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ACTEURS, 


EDOUARD III, Roi d'Angleterre, 

ALZONDE, héritiere du Royaume d'Ecoſfle » 
ſous le nom d' Aglae. 

Le Duc de VORCESTRE, Miniſtre d'Angle. 
terre. 

EUGENIE, fille de Vorceſtre, veuve du Comte 
de Salisbury. 

Le Comte dARONDEL. 

VOLFAX, Capitaine des Gardes. 

GLASTON, Officier de la Garde, 

ISMENE, Confidente d'Evg#nie. 

AMELIE, Suivante d'Alzonde, 

GARD ES. 


La Scene eft à Londres, 
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SCENE PREMIERE. 


ALZONDE, AMELIB, 


ALZONDE. 


Pi. de foibles conſeils ne crois plus m'arrèter; 

Au comble du malheur, que peut-on redouter? 

Oui, je vais terminer ou mes jours ou mes peines* 

Qui n'oſe s'affranchir eſt digne de ſes chaines, 

Depuis que rappellée ou regnoient mes Aieux, 

J'ai quitté la Norvege, & qu'un ſort odieux 

A la Cour d' Edouard, & me cache & m'en- 
chaine I ; 

Que de jours écoulés! Jours perdus pour ma 
haine! 

L' Ecoſſe cependant ElEve en vain ſa voix 

Vers ces bords ou gemit la fille de ſes Rois. 
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Pour chaſſez ſes tyrans, pour ſervir ma ven- 
geance, 

Pour renaitre, Edimbourg n'attend que ma pré- 

ſlence, | 

D'un vil deguiſement c'eſt trop long - temps ſouf- 
frir, N 

Il faut fuir, Amélie, & regner ou mourir, 

AMELIE 


Ah! Madame, arretez ; que prétendez-vous faire? 


Leconſeil du courroux eſt toujours tEmeraire z 
Diſſimulez encore, aſſutez vos projets, 

Et ne quittez ces lieux qu'a l'inſtant du ſueces. 
Votre dẽguiſement eſt ſans ignominie : 

Depuis le jour faral ou la flotte ennemie, 
Detruiſant votre eſpoir, traina dans ces climats 
Le vaifſeau qui devoit vous rendre à vos Etats; 
Priſe par vos vainqueurs ſans en etre connue, 


Sans honte vous pouvez vous montrer à leur 


vue: 
Vous auriez à rougir, fi vos fiers raviſſeurs, 
Voyant Alzonde en vous, voyoient tous vos 
malheurs ; 
Mais du ſecret encor vous &tes aflurec, 
Et la honte n'eſt rien, quand elle eſt ignoree, 


ꝙALZzZ ON DE. 
Vous parlez en eſclave; un cœur n6 pour r6gne: 


r 
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PY 


D'un joug mème ignore ne peut trop s'Eloigner 

Ne dũt-· on jamais voir la chaine qui Vattache, 

Pour en Erre flétri, c'eſt aſſez qu'il le ſache. 

Le ſectet ne peut point excuſer nos erreurs, 

Et notre premier Juge eſt au fond de nos cœurs. 

Dans l'affreux déſeſpoir où mon deſtin me jette, 

Crois-tu donc que pour moi la paix ſoit encor 
faite? 

Condamnée aux fureurs, nee au ſein des ex- 

pulüwoits, 

Et des maux que produit Pambition des Rois; 

Fugitive au berceau, quand mon malheureux 
Pere 

Au glaive d'un vainqueur pretendant me ſouſ- 
traire, 

Au prince de Norvege abandonna mon ſort, 

M'eloigna des Etats que me livroit ſa mort; 

Penſoit- il qu'uniſſant tant de titres de haine, 

Devant pourſuivre un jour ſa vengeance & la 
mienne, 

Heritiere des Rois, Eleve des Héros, 

Te perdrois un inſtant dans un lache repes? 

Dans Haſyle Etranger qui cacha mon enfance 

J'aTpu, ſans m'avilir ſuſpendre ma vengeance, 

Le ſacrifier meme a V'eſpoir de la paix, 

Tandis qu'on m'a flatté e, ainſi que mes ſujets, 

u' Edouard, pour finir les malheurs de la guerre, 
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Pourunir à jamais PEcofſe & l'Angleterre, 
Alloit m'offcir ſa main, &, par ce juſte choix, 
ReEunir nos drapeaux , nos ſceptres & nos droits. 


Mais par tant de délais, des long-temps trop 6] 


certaine | 
Que Von oſaiĩt m' offrir une eſperance vaine , 
Quand c nouvel ontrage ajoute a mon malhenr, 
Attends- tu la prudence ou regne la fureur? 
S*elevant contre moi de la nuit Eternelle, 
La voix de mes aieux dans leur ſcjour m'appelle; 
Je les entends encor: « Nous regnions, & tu 
» ſers ! 
„Nous te laiſſons un fceptre, & tu portes des 
„ fers? 
„ Regne, ou, prete a tomber, fi l' Ecoſſe chan - 


„celle, 

» Si ſon regne eſt paſſe, tombe, expire avant 
» elle; 

» Il n'eſt dans PUniyers, en ce malheur nou- 
» Veau, 


» Que deux places pour toi, le trone ou le 
» tombeau », 


Vous ſerez ſatisfaits , Manes que je révere, 
Vous connoitrez bientõt fi mon ſang digenere, 
Si le ſang des Heros a palle dans mon cœur, 

Et s il peut s'abaiſſer a ſouſſrir un yainqueur, 


£© K 


dy „ ty wy 
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LL LAGODE DLL 


AMELTIE., 


J'attendois cette ardeur ou votre ame eſt livree ; 

Mais comment, Tans ſecours, d'ennemis entou- 
re e. | 
ALZONDE. 


Parmi ces ennemis j'ai conduit mon deſſein, 

Et, prete a Pachever, je puis t'inſtruire enfin: 

Ce Volfax, que tu vois le flatteur de ſon maftre, 

Comble de ces bienfaits, ce Volfax n'eſt qu'un 
traitre; 

De Vorceſtre, ſur-tout, ennemi tencEbreux, 

Rival de la faveur de ce Miniſtre heuteux, 

Trop foible pour atteindre a ces degres ſublimes . 

Par Veclat des talens, il y va par les crimes 

D'autant plus dangereux pour ſon Roi, pour 
PErar, | 

Qu'il unit art d'un fourbe à Vame d'un ingrar, 

J'emprunte ſon ſecours. Je ſais trop, Amelie, 

Qu'un traftre Peft toujours, qu'il peut vendre 
ma vie; | 

Mais ſon ambition me répond de ſa foi: 

Aſſuré qu'en Ecoſſe il regnera ſous moi, 

It me ſert. Par ſa main, de ce (cjour funeſte , 

J'Ecris à mes Sujets, j'en raſſemble le reſte: 

Hai fait plus: par ſes ſoins, j'ai nourri dans ces 
lieux, 
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Du parti mEcontent, l'eſprit ſéditieux: 


Wee L 2 Pg 


J'en dois tout eſpErer. Chez ce Peuple intrepide, | 

Un projet n'admet point une lenteur timide z 1 

; Ce Peuple impunement n'eſt jamais outrage : J 

| Il murmure aujourd'hui, demain il eſt venge, f 

10 Des droits de ſes aĩeux jaloux dEpoſitaire, I 

: b Eternel ennemi du pouvoir arbirraire, F 

# Souvent Juge du trõne & tyran de ſes Rois, 

i | II ofa... Mais on vient. C'eſt V olfax que je vois. 

1 D 

8 Je 


SEENE 11. n 


ALZZ ON DE, VOLFAX, AMELIE, IA 


VOL FAX. 5 
y 0M long-temps votre fuite eſt ici differee, — 
Madame; a s'affranchir !“ Ecoſſe eſt préparé e: 
Tout confpire à vous rendre un Empire uſurpé; 
LO it D'autres ſoins vont tenir le vainqueur occupe. 
S, | Le trouble regne ici, Forme par la victoire, 
| | | | Le ſoldat redemande Edouard & la gloire. 
= | Le peuple veut la paix. Au nom de nos Heros, 
| 3 Je vais porter le prince à des exploits nouveaux; 8 5 
4 Je ne crains que Vorceſtre: ame de cet Empire, M | 
. ec 
Il range, il conduit tout à la paix qu'il deſire. . 
Contraire à mes conſeils, $'il obtient cette paix, HEAR 
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Je le perds par la meme, & ſu's ſit du ſucces, z 
Son rang eſt un Ecueil que l'abime environne : | i f 
Deéja par des avis parvenus juſqu'av Trone, | 
Je l'ai rendu ſuſpeR, j'ai noirci ſes vertus, 3 
Encore un pas enfin, nous ne le craignons plus; a Ks 
Du progres de mes ſoins l' Ecoſſe eſt informee ; 1 il 
Paroiſſez , un inſtant vous y rend une armée. Bi; 


. ALZONDE., 


D'une nouvelle ardeur enflammez Edouard; | | 

Je vais tout employer ponr hater mon depart. | | Wilt 
1 
[ 


On me ſoupconneroit , fi *etois fugitive ; 

Pobriendrai le pouvoir de quitter cette rive. | | 
Allez, ne tardez plus, achevez vos projets, | Wy 
Un plus long entretien trahiroit nos ſecrets. i 9 


f 


— = 


FSCENE Iii 


ALZONDE, AMELIE, 


wo» 


ALZONDE., 


- 3 eſt pret, tu le vois. Une crainte nouvelle 
's Nie de termine à fuir cet aſy le infidele, 

On a vu, d'un des miens, ſi je crois le rapport, $190 
' Bkrondel cette nuit arriver en ce port: 11 
Tome 11, B ne 
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En Norvege ſouvent cet Arondel m'a vue: 
Sil &toiĩt en ces lieux „ j'y ſerois reconnue. 
Le temps preſſe, il faut fuir, mEnageons les 


inſtans. ä 
Ce jour paſſé, peut- tre il n'en ſeroit plus temps. 
AM E LIE. ] 
Mais ne craignez-vous point d'obſtacle a votre 
fuite ? J 
. e E 
t Sous le nom d' Aglaè dans ce Palais conduite, 
On me croit Neuſtriene, on ne ſoupconne rien. T 
Appui des malheareux, Vorceſtre eſt mon ſoutien. 
Il permettra ſans peine, exempt de difiance, Su 
Que je retourne enfin aux lieux de ma naifſancte. W Je 
Je viens pour ce départ demander ſon aveu, Qu 
Et je croyois dèja le trouver en ce lieu: 
Mais, s'il faut t'achever un recit trop fidele , IId 


Le pourras- tu penſer ? quand le Trone m'appelle, Et j 
Quand V'Ecofle gemit, quand tout me force à fair ,{ ar: 


L Prete à quitter ces lieux, je tremble de partir. Fr 
. A M E L I E. duns 
| i Qui peut vous arreter ? Comment pourroit yeus 
$14 plaire FS > Ou) 

itt Ce Palais dècoré d'une pompe Etrangere ? 

4 Tout ici vous préſente un ſpectacle odieux : onn 

i Ce Trone annonce un Maitre & le vorre en ce 
1% lieux 
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Ces palmes d'un vainqueur retracent la con- 
quite, > 
L'oppreſſeur de vos droits, Puſurpateur... 


ALZONDE. 


| Arrete» 
Tu parles d'un HEros, l'honneur de l' Univers, 
re Et tu peins un Tyran. Daus mes affreux revers 
Paccufſe le deſtin plus que ce Prince aĩimable, 
Et mon cœur eſt bien loin de le trouver cou- 
pable, 
Tu m*entends  j'en rougis. Vois tout mon dé- 
en. feſpoir 
Sur ces murs la vengeance a grave mon devoir: 
ace. We le fais: mais tel et mon deſtin deplorable, 
Qu'a la honte, aux malheurs du revers qui m'ac- 
cable 7 
II de voit ajouter de coupables douleurs , 
elle, Et joindre l'amour m&me à mes autres fureuts. 
ait, Parrlvois en courroux, mais mon ame charmee, 
A Paſpect d' Edouard, ſe fentit deſarmee ; 
dans doute que l'amour, juſqu'au ſein des mal- 


- ou heurs , Fa 
> 0uVre par nos penchans le chemin de nos 
eœurs; 
. onnoiſſant ma fierté, mon ardeur pour la 
en ce glolre, 


Ka 
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II prit pour m'attendrir, la voix de la Vic- 
roire ; 
Il me dit, qu*entrainant le plus grand des Guer- 
riers , | 
Qui partageoit ſon cœur, partageoit ſes lauriers. 
Ou commande l'amour, il n'eſt plus d'autres 
maſrres: | 
J*etorflai dans mon ſein la voix de mes ancetres, 
Je ne vis qu'Edouard; captive ſans ennui, 
Des chaines m'arretoienrt, mais c'étoit pres de 
lui. 
Pourquoi me rappeller la honte de mon àme 
Et toutes les erreurs oh m'entrainoit ma flame? 
Un plus heureux objet a fix tous ſes vœux: 
C ea eſt fair, ma fierre doit Etouffer mes feux; 
Les foibles ſent imens que l'amour nous inſpire, 
Dans les cœurs Eleves n'ont qu'un moment 
d' empire. 
ReEgner eſt mon deſtin, me venger eſt ma loĩ: 
Un inſtant de foĩbleſſe eſt un crime pour moi. 
Fuyons, mais pour troubler un bonheur que 
jabhorre, 
Fenverſons, en fuyant, Vidole qu'il adore, 
Parmi tant de Beaures qui parent cette Cour, 
Jai trop connu l'objet d'un odieux amour: 
Ga t ompe rarement les yeux d'une rivale. 
Ma haine ma nommè cette Beauté fatale. 


de 
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Si dans ces triſtes lieux l'amour fit mes mat» 
heurs, 

J's veux laiffer Pamour dans le ſang, dans les 
pleurs; | 

Mais V orceſtre parolt. Laifſez-nous , Amélie, 

Du deſtin qui m'atrend je vais ëtre Eclaircie, 


ow 


L 


SCENE FF 


ALZONDE, ſous le nom d' Aglac, 
ONCE TX. 


ALZOND E. 


3 „dont le cœur ſenſible à comblé tous 
les veux 

Que porta juſq a'à vous la voix des malheureux, 

Jettez les yeux , Mylord , ſuc une infortunée 

Dont vous pouvez changer la triſte deſtinee ; 

Je me dois aux climats ou j'ai regu le jour: 

Par vos ſoins honoree & libre en cette Cour, 

je fais qu's plus d'un titre elle a droit de me 
plaire ; - - 

Mais quels que ſoient les biens d'une terre 6tran- 


gere, 
Toujours un tendre inſtinct, au ſein de ce bone 
heur , 


B 3 
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Vers un {cjour plus cher rappelle notre cœur: 
S ouffrez donc, qu*Ecoutant la voix de la Patric, 
Je puiſſe retourner aux rives de Neuſtrie. 

Du ſort des malheureux adoucir la riguevr, 
C'eſt de Pautorits le droit le plus ſlatteur. 


er x. 


Si par mes ſoins ici le Ci 1 plus favorable 


Vous a donné, Madame un aſyle honorable, 

Unie avec ma fille, heureuſe en ce Palais, 

De votre éloignement dificrez les apprëts: 

A mon cœur alarme vous eres néëceſſaire; 

Eugenie, immolé e à ſa triitefle amere , 

Demande à quitter Londres, &, changeant de 
climats, 

Veut cacher des chagrins qu'elle n'explique pas. 

Depuis que fon Epoux a termine ſa vie, 

Je croyois ſa douleur par le temps cfioupiz; 

Mais je vois chaque jour croitre ſes deplatfirs 2 

Je la vois dans les pleurs, je ſurprends des ſous 
pirs: 

C'eſt prolonger en vain des devolrs trop pé- 
nibles, 

Et de Salisbury les cendres inſenſibles 

Ne peuvent exiger ces regret; ſuperius , 

Qui conſacrent aux morts des jours qui noes 
ſont dus, 


2 
* 


Ou- 
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L'abandonrerez- vous, quand l'amitlé fidelle 

Dolt, par des nœuds plus forts, vous attache 
pies d' alle? 

Pour Parrteter ici par zele, par pitié, 

Joignez a ma douleur la voix de l'amitié. 

Dans quel temps fuiriez-yous les bords de la 
Tamiſe ! N 

Connoiſſez les dangers d'une telle entrepriſe; 

D'arbres & de debris voyez les flots couverts, 

La Diſcorde a trouble la ſatere des mers 

Un reſte fugitif de l' Fcoſſe aſſervie, 

Sur ces còõtes errant ſans eſpoir, ſans Patrie , 

Au milieu de ſon cours troublant votre vaiſſeau, 

Pourroit vouSentruiner dans un exil nouveau: 

endez que la paix, rendue à ces contrees, 
Vous ouvre ſar les eaux des routes aſſurées. 
AL SZOND-E 

L'amonr de la Patrie ignore le danger, 

Et les cc2urs qu'il conduit ne ſavent point chan- 
ger; 

Vous ne ſouiffrirez point, juſgu'ici plus fenſible, 

Cue la pla inte aujouzd'hui vous Eprouve inflexible, 

Qu'on perde devant vous des larmes & des vœux. 

Ei qu'il ſoit des mulheurs Cu vous Etes heureux, 

„50 
Eeureux! que dites-yous? Apparence trop vaine : 
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Le bonhenr eſt-il fait pour le rang qui m'en- 
ctaine ? 

Vous ne pEnttrez point les ſombres profondeurs 

Des maux qui ſont cachés ſous Veclat des gran- 
deurs, 

Quel accablant fardeau! Tout prevoir, tout con- 
duire, 

Entouré d'en vieux unis pour tout dẽtruire, 

Reſponſable du ſort & des EvEnemens, 

Des miſeres du Peuple, & des brigues des 
Grands, | | 

Reunir ſeul enfin, par un triſte avantage, 

Tous les ſoins, tous les maux que Empire par- 
tage: 

V oila le joug brillant auquel je ſuis lic, 

Sort toujours dEp!orable & toujours envié! 

C'eſt peu que les perils , Veſclavage & la peine 

Que dans tous les Etats le miniſtere entraine : 

Jugez quels nouveaux ſoins exigent mes devoirs; 

Miniſtre d'un Empire ou regnent deux pouvoirs, 

Ou je dois, uniſſant le Trone & la Patrie, 


_ ] — — | * 


J 


Sauver la liberté, ſervir la Monarchie, Au 
Affermir l'un par l'autre, & former le lien es 
D'un peuple toujours libre & d'un Roi citoyen, De 
Ma fortune eſt un poids que chaque jour aggrave: ier 
Maitre & juge de tout, de tout on eſt eſcla ve; Et le 


Et régir des mortels le deſtin inconſtant, Ve! 


— — 
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— N'eſt que le triſte droit d'apprendre à chaque 


inſtant | 
's Leurs mepriſables vaux , leurs peines devo. 
1 - rantes, 
Leurs vices trop rëels, leurs vertus apparentes, 
a- Et de voir de plus pres l'affreuſe vérité 


Du neEant des grandeuts & de l'numanité. 
Mais. Ie Roi vient. Allez, conſolez Eugénie 3 
Vous verrez par mes ſoins votre peine adoucie. 
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ar- SCENE 


EDOUARD, VORCESTRE, VOLFAX, 
GLASTON, GARDES. 


EDOUARD, A Volfax. 


s; 
5 J. ſouſcris A vos vœux, & conſens aux ex- 
ploits 
Qu'un peuple de Heros brigue par votre voix; 
es bornes qu'à ces lieux la natnrea preſcrites, 
n. Pe mes deſtins guerriers ne ſont pas les limites: 


ve: ientöt ſur d'autres bords on verra mes drapeaux, 
t les ioix d'Albion chez des Peuples nouveaux. 
De mes ordres, Volfax, vous inſtruirez Varmee 5 
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Que ma flotte en ces Ports ne ſoit plus ren- 
fermee; 

Qu'arbitre des combats, ſouveraine des mers, 

Elle enchzine l' Europe, ctonne PUnivers; 

Que terrible & tranquille av milieu des rempetes, 


Londres puiſſe compter mes jours par ſes con- 


quètes. l 
Allez. (aux Gardes) Vous, qu'on me laiſſe. 5 
* 

ID” TE * — NN. V 


t. = 
EDOUARD, VORCESTRE. 


VORCESTRE. 


A CET ordre, Seigneur; 
Je ne puis vous cacher mon trouble & ma douleur; f 
Lorſque le Peuple Anglois, au ſcin de la victoire,ſ 


Attendoit ſon repos d'un Roi qui fit ſa gloire urp 
Entrainé par la voix d'un conſeil de Soldats, n 
Allez-vous reveiller la fureur des combats? ima 
Je n'ai jamais trahi mon auſtere franchiſe; pc 
Et fi dans ces danger: elle eſt encor permiſe, ous 


J'en dois plus que jamais employer tous les droits; 
Un Peuple libre & vrai vous parle par ma voix. ge pr 
us! 


— —— 
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n- 5 
La guerre fut long- temps un malheur nëceſſaire, 
L'Ecoſſe Etoit pour vous un Trone herediraire: 

” Les droits que votre ayeul ſur elle avoir acquis, 

s; Ex1geoient que par vous ce bien fur reconquis R 

1 Vous y regnez enfin: mais, pour finic la guerre, 
Dont ce Peuple, indocile au joug de VAngleterre , 
Hus fatigue toujours, quoique toujours vaincu, 
Vous ſavez aquelsſoins FEtat s'eſt attendu; 

Vous avez conſenti d'unir par VaymInee , 


L'Heritiere d'Ecoſſe à votre deſtince, 

Sur que ce Peuple alticr adoptera vos loix n 

En voyant pres de vous la fille de ſes Rois: 

fe ſais que ce Royaume affoibli par ſes pertes , 
ompte peu de vengeurs dans ſes plaines d:ſertesz 
out retrac2 à leurs yeux vos exploits, leur de- 

voir, 

eut; N'image de leur joug et de votre pouvoir: 

leur; is, armant tor ou tard ſes haines inteſtines, 

'Ecoffe peut encore ſortir de ſes ruines, 

uzprendre ſes vainqueurs, rctublic ſon deſtin; 

n bras inattendu porte un coup plus certain: 

, imais dans ces climazs on eſt tranquille eſclave 

pour la libert6 le plus timide eſt brave; 

ous leurs chefs ont Ppcri ;z mais, en de tels 

roltsi complots, 

ix. le premier temeraire eſt un chef, un Heros, 

us Paſtre dominant de cette deſtinee 
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Qui tient A vos drapeaux la vittoire enchainée, 
Oa crainr peu, je le fais, leurs efforts ſuperflus; 
| i Leur révolte eſt pour vous un triomphe de plus; 
[ Mais le plus Leau triomphe eſt un honneur fu- 
| neſte, 

La vicroire toujours fut un fl6an cëleſte; 

Et tous les Rois, au Ciel qui les laiſſe regner , 
1 Sont comptables du ſang qu'ils peuvent 6pargner, 
[) Rempliſſez donc, Seigneur l'eſpcirdePAngleterre 
Vos Mais 6clatans ont appris a la terre 

Que vous pouviez ogy 5 au nom de conqus 


. 
CT 
2 — 
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UE EIA PCI rnd, 


i | rant: 
| | 1 Paſſez le Heros meme ; un 151 juſte eſt plas grand 
e f | | Harez-vons d*obrenir ce reſpectable titre; 
Parlez, donnez la paix dont vous eres Parbitre 
1 | Er, pour en reſſerrer Bs durables liens, 
| Que vos Ambaſſadeu ür champs N e 


oh En voyés des demain, Sade 4a Prioceſſe: 
1 C'eſt Veſpoir de VErar'; 4 & c'eſt votre promeſſe. 


Mais non, a la vertu votre grand cœur ſidele, farch 
om 


: EDOUAR D: no 
= Quelle image à mon cœur venezFous retracer'! = 
1 | Quelle hymen ! Non, Vorceſtte, il n'y faut p! 5 
. penſer. 15 
N po 
1 
| | [1 Seigneur. que dites-vous? quelle triſte nouvelle 
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se reſpectant lui meme en ſes engagemens , 
, Ne dementira point ſe; premiers ſentimens. 
Votre parole auguſte au Trone appelle Alzonde 
: La parole des Rois eſt oracle du monde: 

us 


D'ailleurs, vous le ſavez, la Patrie a parle ; 

Confirme par la voix de PErat aſſemble, 

Votre choix, par ce frein, deviert inviolable; 

D'affreux dangers ſuivroient un changement ſem- 
blable: 

Ce peuple en ſa fureur ne connoit plus ſes Rois, 

Des qu'ils ont mEconnu Pautorite des loix. 


111 WLe Trone eſt en ces lieux au bord du precipice; 
Il rombe , quand pour baſe il n'a plus de juſtice: 
30 WEtfi mon zele ardent pour votre ſirete 
; M'autoriſe à parler avec fincerite, 
biere ontemplez les malheurs des jours de nos ancëtres: 
a eurs vertus ſont nos loix, leurs malheurs ſont 
Egie:i nos mattres : 
i plus, au-deſſus des timides détours, 
nelle, 'oſe vous rappeller l' exemple de nos jours; 
Fous avons vu, Seigneur, tomber ce Diademe 7 
est : bu Trove deſcendu, votre pere lui-meme 
faut p. 


vant ſes jours a vu fon regne termine; 
pouvoirt vivre heureux & mourir couronné, 
ils n'eüt point oublis qu'ici, pour premiers 
maftres, 
archent. après le Ciel, les droits de nos ancètres; 
ome 11 C 


zuvelle 
ele 3 


26 EDOVARD. III. 


— — 


Qu'en ce meme Palais, Valtiere liberté 

Avoit déjà briſé le Trone enſanglante; 
Qu'ici le deſpotiſme eſt une tyrannie, 

Et que tout eſt vertu pour venger la Patrie. 

E DOUAR D. 

Un Trone ens ironnè des Heros que j'ai faits, 
N'a plus à redouter de ſemblables forfaits; 
Et ſi juſques à moi la revolte s'avance, 

Tant de bras triomphans ſont prets pour ma ven- 

geance. 
Quelle eſt donc la Pattie? & le brave Soldat, 
Le'Vainqueur, le Heros ne ſont-ils point I Erat ? 
Quoi ! d'obſcurs SEnateurs que Porgueil ſeul inſ- 
| pire, | 

Sous le titre impoſant de zele pour PEmyire, 
Croiront-ils, à leur gié, du ſein de leur repos, 
Permettre ou retarder la courſe des Hæros? 
Vainement on m' annonce un avenir funeſte; 
Fonde ſur ces appuis, je crains peu tout le reſte; 
Heritier de leur nom, f: j'imite vos Rois, 

Je n'imite que ceux qui vous firent des loix; 

Ce n'eſt que des vainqueurs que je recois l'exem 

ple: 

Et, charge d'un deſtin que VUnivers contemple, 
Je n'examine point ce que doit applaudir 
Un Peuple aud:cicux , mais fait pour obèir. 
Toutchangemegt d'ailleurs plait au Peuple yolag! 


Ten- 
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C'eſt ſur PEvEnement qu'il regle ſon ſuffrage 5 
A quelque extrémitè qu'on ſe ſoit expoſe, 
Qui par vient au ſucces, n'a jamais trop ofe, 


VV URCTESTRE 


Puiſhez-vous Vignorer ! mais j'oſerai le dire. 

La force aſſure mal le deſtin d'un Empire, 

Le Peuple, aux loix d'un ſeul aſſerviſſanrt ſa foi, 

Crut ſe donner un pere en ſe donnant un Roi; 

II n'a point préteudu, par d'indignes entraves, 

Degrader la nature & faire des eſclaves. 

On vous chérit, Seigneur, c'eſt le ſceau de vos 
droits: 

Le bonheur des Sujets eſt le titre des Rois. 


E D OU ARD. 


Eh bien ! vous le pouvez, procurez 2 PEmpire 
Ce repos, ce bonheur on !'Angieterre aſpire 
Non moins zélé Sujet que ſage Citoyen, 
Banifſez la diſcorde, il en eſt un moyen. 
On demande la paix; je voulois la victolre; 
Mais au bonheur public j'en immole la gloire. 
Si, Change par vos ſoins, ce Sé nat aujourd'hui 
Se prete à mes deſirs, quand je fais tour pour lui: 
Vous avez ſon eſtime, & vous ſerez ſon guide; 
Du Trone & de ma main que mon c&ur ſeul 
decide: 


C ij 
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D*un douteux avenir c'eſt trop s'inquiéter, 

L*Ecofle dans les fers n'eſt plus à redouter. 

Vous donc qu'a mon bonheur un vrai zele inté- 
reſle, 

Vous qui ſavez magloire, apprenez ma foibleſle ; 

Quand le ſort le plns beau ſemble combler mes 
vœux 5 

Couronne, triomphant, je ne ſuis point heureux ; 

Et, cherchant, les haſards dans ma triſteſſe ex- 
treme, | 

Si je fuis le repos, c'eſt pour me fuir moi-meme, 


VORCESTRE. 


Quel bien manque, Seigneur ..? 


E DBT OU AR OD. 


Un amour génëreux 
Ne craint point les regards d'un mortel vertueux ; 
Je vous eſtime aſſez pour vous offrir mon ame, 
Recevez le ptemier le ſecret de ma flame; 
Les graces, les vertus ſont au- deſſus du ſang, 
Et marquent la beautè que J'eleve a mon rang. 
Pourras- tu ſur mon choix me condamner encore, 
Quand tu ſauras le nom de celle que j'adore? 
O pere trop heureux !.... Mais quoi vous fré- 

miſlez ! 

De quelle ſoudzin effroi vos ſens ſont-ils glaces? 
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VORCESTRE. 


L'orgueil n'aveugle point ceux que Phonneur 
Eclaire, 

Et je ſuis Citoyen avant que d'Etre pere; 

Mon ſang ſeroit en vain par le ſceptre illuſtre, 

Si moi-m3Ime à mes yeux j'étois dẽſhonoré: 

Ces titres de l'orgueil, les rangs, les diadèwes, 

Idoles des humains, ne ſont rien par eux- më mes: 

Ce n'eſt point dans des noms que reſide l'honneur 8 

Et nos devoirs remplis font ſeuls notre grandeur, 

Mais de vos ſentimens je connois la nobleſſe. 

Maftre de vous, Seigneur, vainqueur d'une 
foibleſſe, 

Vous n'immolerez point vos premleres vercus, 

Er la paix & la gloire, & peut-erre encor plus. 


Oui, je crains tout pour vous; vieilli ſur ces ri- 


| 

Jen connois les Ecueils, j'en ai vu les naufrages. 
La plus foible étincelle embriſe ce elimat, 

Et rien dans ces momens n'eſt ſacre que VErtat. 
Qui vous en diroit moins dans ce peril extreme, 
Trahiroit la Patrie, & l'honneur, & vous-meme, 


E D OU AR D. 


Votre zele m'eſt cher; mais un injuſte effroi 
Vous fait porter trop loin vos alarmes pour 


moi; 
Sf 
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Elevé dans la paix, noutri dans des maximes 

Dont le préjugé ſeul fait des droits légitimes, 

Vous penſez qu'y ſouſcrire & regner foiblement, 

Eſt Punique chemin pour regner ſũürement. 

Mals des Maſtres du monde & des ames guer- 
rieres, 

Le Ciel ctend plus loin Veſpoir & les lumieres; 

Et, couronnant nos faits, il apprend aux Etats 

Qu un vainqueur fait les loix, & qu'il n'en 
regoit pas, 


Par que! ordre en effet faut-il que je me lie 


Aux exemples des temps qui precedent ma vie? 

Qu'eſclave du paſſéè, Souverain fans pouvoir, 

Dans les erreurs des morts je liſe mon devoir 

Et que d'un pas tremblant je chciſifle mes guides 

Dans ce Peuple cublic de Monarques timides, 

Qu'ona vu, l'un de l'autre imitateurs bornés, 

Obe ir ſur le Trone, eſcla ves couronnes? 

Vous ſavez mes deſſeins, c'eſt à vous d'y re- 
pondre. 

On m'appfiend qu'Evgenie eſt prète à quitter 
Londres: 

Quelle reſte en ces lieux. Vous-meme, en cet 
inſtant, 

Allez lui declarer que le Trone Pattend, 

Fiez-vous à mon ſort, a quelque renommee, 

Ou, $il le faut enfin, au pouvoir d'une arimee, 
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De la force des loix que ma voi preſcrira, 
Et du ſoin d'y ranger qui les mEconnoitra, 


VOR CEST RE. 


Vous voulez accabler un Peuple magnanime: 
Vous voyez devant vous la premiere victime: 
Oui, de mes vreis devoirs inſtruit & convaincu, 
Sil faut les violer, proncncez, j'ai vécu. 

Je conncis Eugenie, & j'oſe attendre delle 
Qu'à tous mes ſentimens elle ſera fidelle; 

Elle n'a pour aycux que de vrais Citoyens, 

Des droits de la Patrie inſtexibles ſoutiens; 

Et le ſceptre, a ſes yeux, ſera d'un moindre luſtre 
Qu'un refus honorable ou qu'un trépas illuſtre, 
Mais ſi, trompant mes ſoins, ma fille 0:6 {Toit 
Si, change juſques-là, ſon cœur ſe trahiffoit. . 
Un exil Eternel.... 


ADUVUARD, 
Arrètez, temeraire, 
Exécutez mon ordre, ou craignez ma colere. 
Quant aux ſoins de l' Etat, je ſaurai commander, 
Et je nai plus ici d'avis a demander. 
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II. 
vo ARC EST RARE, feat. | 
VEL ſiniſtte pouvoir, malheureuſe Angle- F 


terre, 

Eterniſe en ton ſein la revolte & la guerre! 

Incertain , alarme dans ce Etart cruel , 

Que n'ai-je tes conſeils, © mon cher Arondel, 

Quel deſert te renferme, © Sage incorruptible ! 

Faur-il que la vertu, la ſageſſe inflexible, 

Qui t'éloigne des ſoins, des chatnes de la Cour, 

Me laiſſent ſi long-temps ignorer ton ſéjour! 

Ciel! je me reſte ſeul; mais ton ſecours propice 

Vient toujours ſeconder qui défend la juſtice, 

Allons ſur un Heros faire un dernier eſſort; 

S'il n'eſt plus qu'un Tyran, allons chercher la 
mort. 
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ACTS 1 


SCENE PREMIERE. 


EUGENIE, ISMENTF. 
. 


F UE Craignez-YOus? Pourquoi regrettez-yOus , 
Madame , | 

De m'avoir dé voilé le ſecret de votre ame, 

e penchant vertueux, ce ſentiment vainqueur 

Pour le plus grand des Rois honore votre cœur: 

a vertu n'exclut point une ardeur légitime; 

Quel ceureſt innocent, fi l'amour eſt un crime? 


EVGENTLTE., 


ruelle! par quel art wiens-tu de m'arracher 

n ſectet qu'a jamais je pretendois cacher ? 
Dun cœur deſeſpere reſpectant la foiblefle, 
ih! tu devois Vaider à taire ſa tendreſſe; 

als a ce nom trop cher que tu mas rappelle, 
uiſqu'enſin malgre moi mes larmes ont patlé, 


34 E DO UAA 111. 


Remplis du moins Veſpoir, Veſpoir ſeul qui me 
reſte, = 

Jamais ne m'entretiens de ce ſecret funeſte ; 

Que mci-mEme à tes yeux je doute dEſormais 

Si tu le ſais encor, ſi tu le ſus jamais. 
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ISMENE, 
14 8 On ſoulage ſon cœur en confiant ſa peine; 
11 Pourquoi m'avoir caché. . 
1 EU GENIE. 
| 1 Moi-meme, chere Iſmene, | 
1 . | Victime du devoir, de l'amour, du malheur, 5 
11 Oſois- je me connoitre & lire dans mon cœur? 
F | 15 1 De lui-mEme jamais ce cœur fut-il le maitre ? 
1 Jointe a Salisbury ſans preſque le connoſtre,“ - 
| FRI L'amour n'6claira point un hymen maheureux 
i. Dont le ſort, ſans mon choix, avoir forme | ny 
| al | nœuds. : 
4148 J'eſtimai d'un Epoux la tendre complaiſance 3 $1 
| j i Mais il n'obtint de moi que la reconnoiſſance, 15 
11 5 Vie 
' of Er, malgre mes efforts, mon cœur independant bh 
1 Ré ſervoit pour un autre un plus doux ſentiment, 
1 De la Cour a jamais que ne fus- je exilée! Hop 
4 A 3 cre 
if Par mon nouveau deſtin en ces lieux appellee, 
| 4 Je vis... Fiere vertu! pardonne ce ſoupir; Bs 
"oo Jen adcre à la fois & ciains le ſouvenir. : 
| | py 
i vurg 
| j 
i} 
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Dans ce jeune Heros, je ſentis plus qu'un 
maĩtre; 
Mon ame, a ſon aſpect, recut un nouvel Erre | 
ecrus que juſqu*alors ne Vayant point connu, 
Ne Vayanr point aime, je n'avois point vécu. 
zue te dirai-je enfin? Heureuſe & déſolée, 
Maitrefſe a peine encor de mon ame accablee, 
rouvant le deſeſpoir dans mes plus doux tranſ- 
ports, 
u ſein de la vertu jeEprouvois des remords. 
en eſt ſait ; libre enfin je dols fuic & me crain- 
dre: 
"ai ſu cacher ma honte, & j'ai pu me contrain- 
dre, 
Tandis que le devoir dEfendoir ma vertu; 
lais aujourd'ui mon cœut eft trop mai dé fendu. 
e dirai- je encore plus? On croĩt tout, quand on 
aime ; | 
Dui, depuis le moment que je ſuis a moi-meme , 
et amour malheureux, & nourri de mes pleurs , 
de Ecouter Peſnoir & chèrir ſes erreurs. 
puand je vois ce Heros, interdite, éperdue, 
e crois voir ſes regards s'attendrir à ma vue: 
crois .... Mais où m'emporte un aveugle tranſ- 
port! 
e Ciel n'a fait pour moi qu'un deſert & la mort - 
e puis- je cependant cntretenir mon pere 
ourquoi m'arréte-t-il 0: tout me deſeſpere? 
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ISMENE. 


Vous l'allez voir ici. Mais pourquoi fuir la Cour' 
Et rejetter Peſpoir qui s'offre à votre amour? 
Le Trone a vos attraits. 


EUGENTIE. 
Que dis-tu malheureuſe? 

Quel fan:ome brillant, quelle image flatteuſe 

A mes ſens Egares as-tu fait entrevoir ? 

Garde-toi de nourrir un dangereux eſpoir: 

Tu me rendrois heureuſe en flattant ma ten- 

dreſſe; 

Mais je crains un bonheur qui coũte une fojibleſſe. 

Allons: c*eſt trop tarder, abandonnons des lieux 

Ou j'oſe à peine encor lever mes triſtes yeux; 

Je ne veux point aimer: je fuis ce que j'adore: 

J}'implore le trepas, & je ſoupire encore! 

La mort ſeule Eteindra mon deplorable amour, 

Mais du moins, en fuyant ce dangereux ſéjour, 

Cruelle à mes deſirs, A mes devoirs fidelle, 

Jaurai fait ce que peut une foible mortelle: 

Si le reſte eſt un crime, il eſt celui des Cieux, 

Et j'aurai la douceur d*erre juſte à mes yeux. 

Tu n'auras pas long temps a fouffrir de ma peine; 

La mort eſt dans mon cceur : ſuls- moi, ma cher 


Iſmene; 
Ton zele en à voulu partager le ſardeau, 


Ne 
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Ne m'abandonne pas ſur le bord du tombeau. 
Fuyons ! 1a, pour briſer le trait qui m'a bleſſee , 
Pour bannir ce Heros de ma triſte penſée, 
Souvent tu me diras qu'il n'eſt pas fait pour 


ut 


moi z 
uſe? Cacheun mortel charmant, ne me montre qu'un 
> Roi, a 
Dis-moi que les attraits de quelqu'Amante heu- 
reuſe 


ter Ont ſans doute enchaine cette ame généẽreuſe; 
Dis-moi que, n&s tous deux ſous des aſtres divers, 


eſſe, Il ignore & ma peine & mes vœusx les plus chers, 
lieux Et qu'il n'exiſte plus que pour celle qu'il aime. 
3 Jetr'aide, tu le vois, à me tromper moi-mëme: 
e: Peut-Etre à tes diſcours oubliant mes regrets... . 

Je m'abuſe. ., Ah! plutor, ne le nomme jamais,.. 
ur. Pour quels crimes, © Ciel ! par quel affreux ca- 
ur, price 


ö Le charme de ma vie en eſt - il le ſupplice ? 
Par la gloire inſpire, par Phonneur corabatru 


5 Mon amour ᷑toit fait pour &Erre une vertu. 
ux. On vient; éloignes toi. 
Deine; 


D 
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SCENE IL 


VORCESTRE EUGENIE. 
EUGENIE. 


J k vous cherchois mon père; 
Mon depart Etoit pret, quel ordre le diffère? 
Juſqu'ici toujours tendre & ſenſible à ma voix, 
Me refuſeriez. vous pour la premiere fois? 
Vous ne rẽpondez rien! Une ſombre triſteſſe .. 


VORCESTRE. 


Laiſſez aux foibles cœurs une molle tendreffe: 

Les deſtins ſont changes, ma fille, & d'autres: 
temps | 

Veulent d'autres diſcours & d'autres ſentimens; W 

Connoiſſez · vous le ſang dont vous eres ſortie, 

Et le nom des Heros que lui doit la Patrie? 


EUGENIE. 
Je ſais qu'il n'a produit que de vrais Citoyens; 
Et pour leurs ſentimeus, je les ſais par les mien: 
VORCESTRE. Da 


L' Univers fait nos faits, le Ciel ſeul ſait no on 
vues: 


m1 


Ti 1 39 
— S'il faut que dans ce jour les vötres ſoient 
connues, 
Soutiendrez-yous Phonneur de ces noms écla- 
rans? | | 


EUGENIE. 


L'ordre de la Nature, ou Puſage des temps, 
A mon ſexe laiſſant la foibleſſe en partage, 
ere; Sembla de nos vertus exclure le courage; 
De défendre l' Etat le droit vous fut donné; 
5 A Vorner par nos mœurs notre ſort fut borne; 
Mais, ſoit Vinſtin& du ſang , ſoit l'exemple d'un 
. pere, 
Je ne partage point la foibleſſe vulgaire; 
Que la Patrie ordonne, & mon cœur aujourd'hui 


> 5 En ſera, Sil le faut, la victime ou Pappui: 

autres Le Ciel qui yoit mon ame au devoir affervie, 
Sait combien foiblement elle tient à la vie; 

ens; t je Patteſte ici, que mon ſang rEpandu... 

ie, 


VORCES TRE. 


Laiſſez de vains ſermens, j'en crois votre vertu, 
yen crois mon ſang: montrez certe ame magna- 
rens; nime; : 
s mieniſVous pouvez, par Peffort d'une vertu ſublime, 
Dans nos faſtes brillans preceder les Heros; 


Quelque degré d'honneur qu'atteignent leur tra- 
vaux, 
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EDOU ARD III. 


Au- delà de leur ſort la gloire vous appelle; 
Le Ciel a fait pour vous une vertu nouvelle: 
Meme au- deſſus du Trone il eſt encore un rang: 
Et ce rang eſt à vous, ſi vous ètes mon ſang. 


EUGEN-IE. 


De mon cœur, de mes jours que mon pere dif. 
poſe; 
Pour en etre eſtimè e, il n'eſt rien que je n'oſe. 


FORCTESTRE ” 


Un mot va nous juger: fi, détruiſant nos droits 
Et la foi des Traités, & le reſpect des Loix, 

Le ſort à votre pere offroit un diademe, 

Et qu entre la Patrie & le pouvoir ſupreme, 

Il parũt balancer a choiſir ſon deſtin, 

Que conſeilleriez- vous a ſon cœur incertain ? 


EU GENIE. 


Le refus de ce Trone, un trepas honorable; 
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Un juſte Citoyen eſt plus qu'un Roi coupable, f 
FORGTESINAE. L 
La Vertu mòme ici par ta bouche a parlé: 5 
C'eſt ton propre deſtin que ce choix a regle, a 
C'eſt le ſort de l' Etat; gentreuſe Eugenie, 0 
Il faut, du peuple Anglois tutélaire Genie, 
Faire plus qu'affermir, plus qu'immortaliſer , n 
e 


* 


ai. 


its 
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ſer; 
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Plus qu'obtenir le Trone ; il faut le refuſer. 

Oui, C'eſt roi, qu'au mepris d'une loi ſouveraine, 

Au mepris de VErat, Edouard nomme Reine, 

Et , pour un rang de plus , fi tu dEmens tes 
mceurs, 

Tu VEpouſes demain , tu regnes, & je meurs. 

Tu fremis !,,,. Je t'entends: tu prevois les diſ- 
graces 

Que ce fatal amour entratne ſur ces traces; ‚ 

Je reconnois ma fille à ce noble refus, 

Et mon cœur paternel renait daus tes vertus, 

Qu'eſpéroit Edouard? Comment a- t. il pu croire 

Qu'inſtruit par des ayeux d'immortelle mémoire, 

Blanchi dans la droiture & la fidelites © 

Dans le ze le des loix & de la liberté, 

Pirois, d'un lache orgueil mepriſable victime, 

Avilir ma vieilleſſe & finir par un crime? 

Non; j'ai ſu reſpecter la terre on je ſuis nẽ; 

Je ren devois l'exemple, & je te Vai donné; 

Dien loin qu'à ton depart je ſois contraire encore 5 

Te vais fuir ſur tes pas un palais que j'abhorre; 

A moi-meme rendu, je retourne au repos; 

Je ne demande point le prix de mes travaux. 

Quel prix plus doux pourroit flatter mon eſpé-— 
rance? ö 

Le Ciel dans tes vertus a mis ma récompenſe: 

Je vals tout diſpoſer; Edouard amoureux 

D iij 


42 

Doit lui-mEme bientòt t'inſtruire de ſes vœeux; 

Je m'en remets à toi du ſoin de les confondre, 
Et je veux te lalſſer la gloire de rẽpondre. 


EDOUARPD III. 


1 


6— — 
— — — 


rer. 
Ek U GENIE. 


„ RE tous mes malheurs ne m'étolent pas 
connus! . 

Il m'aimoit, & je pars l... Je ne le verrai plus J. 

Toi, qui fais à la fois mon bonheur & ma peine, 
Le ſort avoir donc fair mon ame pour la tienne ! 
Mais, de ce m3me ſort quel caprice cruel 
Eleve entre nous deux un rempart cternel ! 

Cher Prince ! il faudra donc que cette bouche 
meme, 

Qui devoit mille fois te jurer que je t'aime, 
Trahiſſe, en te parlant, le parti de mon cœur f... 
Fuyons..., Mais le Roi vient. Toi, qui vois ma 

douleur, | 
Ciel! cache. lui du moins 
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SCENE IV. 


ED OU ARD, EU GENIE. 


ED OU AR D. 


VELLE crainte imptẽ vue 
Vous éloigne, Madame, & vous glace à ma vue? 
EU GENIE. 
Les Dieux me ſont témoins que l'aſpect de mon 
Roi! | 7 
N'a jamais eu, Seigneur, rien de triſte pour moi, 
EDOUARD. 

Votre Roi ! Sort cruel! Ne puis. je donc paroitre 
Sous des titres plus doux que le titre de mattre? 

lalheureux ſur le Trone , & toujours redoute , 
N'ai-Je d'autre deſtin que d'@tre reſpeQs ? 
Souveraine des Rois , la beauté n'eſt point ne 
Pour une d&pendance au Peuple deſtinée; 
L'empire eſt ſon partage, & c'eſt elle en ce jour, 
Ceſt elle qu'avec moi va couronner PAmour, 
Si, moins contraire epfin au bonheur où Paſpire , 
Le ſort veut terminer les maux dont je ſoupire. 

EUGENIE. 
Laiffez aux malh*ureux la plainte & les dou- 
leurs; 
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44 EDovanrD III. 


Le Ciel pour Edouard a- t. il fait des malheurs ? 
S'il ſe mèle à vos jours quelque peine légere, 
La gloire vous appelle & s'offre à vous diſtraire: 
L' Univers vous attend, & vos premiers travaux 
De ce ſiëcle dè ja vous ont fait les HEros ; 
Soumettez les deux mers aux loix de l' Angle. 
terre, | 

Allez, ſoyez l'arbitre & l'amour de la terre; 
Je rendrai grace au Ciel, quand le bruit de vo; 

' fairs E 
Viendra dans la retraite ol, je fuis pour jamais. 


N. 


ſe 


E DO U AR D. 


Ah ! cruelle, arrètez; vous avez dũ m*entendre: NNe 
Tout vous a dit Pardeur de l' Amant le plus tendre; 
Et, pour prix de mes feux, vous fuiriez des con 


mats Si je 
Que je veux avec moi ſoumettre à vos appas! Mais 
Ne me dcrobez point le ſeul bien ou j'aſpire: 
Je ne commencerai de compter mon Empire, Quel. 
D'erre, d'aimer mon ſort, que du moment heu- 

reux Quell 


On vous partagerez ma Couronne & mes feur..,, Ne de 
Mais non. .. Ce ſombre accueil m'apprend que j Par ur 
m'abuſe, Qu'il 

Et ce reſt point vous ſeule ici que j en accuſe, | 
ola, 


2 * „ * — th. _ ———_— 
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EUGENTIE.. 
Ne ſoupconnez que moi: ſur mon devoir, Sei- 
gneur, 


ſe ne connois jamais de maſtre que mon cœur. 
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E D OU AR D. 


3 fuit? Quelle haine, & quelle ſenſible ou- 
trage! 

Superbe Citoyen, voila donc ton ouvrage! 

On t'accuſoĩt; mon cœur n'oſoit te ſoupconner, 

: Ne m'oſlres-tu donc plus qu'un traitre a con- 

damner? 

cio me réduit l'ingrat! Que ſert ce diademe, 

Si je ne puis enfin couronner ce que j'aime? 

Mais quel eſt cet hymen dont on defend les 
droits? | 

Quels Sujets orgueilleux ! eſt-ce un peuple de 
Rois ? 

Quelles ſont ces vertus farouches & biſar res? 

Le devoir en ces lieux fait il donc des barbares? 

Par un tetrible exemplé il faut leur enſeigner 

Qu'il neſt ici qu'un maftre, & que je fais 

rEgner. 
ola. Gardes ! 
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465 EPDOUARD III. 


SCENE VI. E 


EDOUARD, vo LF Ax. 
E DO UAR D. a 


V. LFAX , venge - moĩ d'un rebelle. 
VOL F AX. 


Seigneur, nommer le traitre, & cette main 
fidelle.... 
ED OU ARD. 
Au nom du criminel tu frémiras d'effroi, 
Ce ſage rẽveré, cet ami de ſon Roi, 
Comblé de mes bienfaits, charge de ma puiſ- 


| ſance, 
(Le croiras-tu? )V orceſtre , oui, Vorceſtre m'ot- 
fenſe; 
Il oſe me trahir. 
VOL FAX. vois 
Vorceſtre! lui, Seigneur! rapp 
Lul qui parut toujours l'oracle de l'honneur! ans 1 
Peut-éètre en croyez-vous un douteux témoi- j 
snage. | ontrai 
E DO U AR D. tacho 


Je n'en crois que moi-mEme, & j'ai recu l' ou vois 


trage; 5 s dang 


I NAGTEDTYS a 


— 


cet eſprit de révolte Eclaire enfin mes yeux, 
Et me confirme trop de ſoupgons odieux, 


VOL FAX. 


On vient de m'annoncer la trame la plus noire... 
Je le juſtifiois !... O Ciel! qu'on doit peu croire 
Aux dehors impoſans des humaines vertus! 


| E DOUARD. 
rarle: que t'a-t-on dit? rien ne m'etonne plus. 
VOLFAX, 


Diſpenſez-moi, Seigneur, d'en dire davantage : 
leſt d'autres tEmoins des maux que j*enviſage, 
t je crois avec peine un ſi noir atteniat, 


EDOUARD. 
of. Nehe ve, je le veux; je crois tout d'un ingrat, 


VOLFAX. 

obẽ ĩs, puiſqu*enfin ce n'eſt plus qu*un coupable, 
vols que ſon forfait n'eſt que trop veritable; 
rapprocheles temps, ſes projets, ſes diſcours; 
ans le conſeil, Seigneur, vous l'avez yu tous 

jours 
ontraĩre à vos deſſeins ,contraire à votre gloire, 
tichoir d' ẽtouffer l'amour de la victoire. 
ou} vois trop maintenant par quels motifs ſecrets 

s dangereux conſeils ne tendent qu'aà la paix. 
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48 EDOUAA D II I. 


— 


E D OU AR D. 


Oui, tu m'ouvres les yeux; aujourd'hui mEme 
encore, 5 
Trahiſſant ie renom dont l' Univers m*honore, 

II m'oſoit conſeiller un indigne repos. 


ir. 


Pour en ſavoir la cauſe , apprenez ſes complots 
Dans la ſécurité d'une paix infidelle, 
On vous laiſſe ignorer que PEcofle rebelle. .. 


E D O U AR D. 


Je ne le ſais que trop : de fideles ſujers 
M'ont dEcouvert ſans lui ces mouvemens ſecrets, 
| X. 


De ces deguiſemens Thonneur eſt- il capable ? 
Qui peut taire un complot, lui-mè me en eſt co! 


pable, 
Peut · etre juſqu'au Trone oſant porter tes vceur, e: 
Appui des Ecoſſois, il veut regner ſur eux: 5 


C'eit pour favoriſer ces ligues ennemies, 

Qu'il prerend ſeparer vos forces reuuies , 

En des ports differens diſperſer vos Vaiſleaux, 

Et borner à reEgner le deſtin d'un Heros, 

Il avoit des vertus, il avoit votre eſtime, 

Seigneur: mais pour regner, quand il ne fi 
qu'un crime, 


L'honteſ Tome 


b . 
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4 


* 
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L'honneur eſt-il un frein à Porgueil des mortels ? 

WW L'cſpoir du Trone a fair les fameux criminels, 
Et, fauſſe trop ſouvent, cett⸗ altiere ſageſſe 
N'attend qu'un crime heureux pour montrer ſa 

baſſeſſe. 


E DO U AR D. 
Le perfide! 
VOL FAX. 


Je crains, autant que ſa fureur, 
Ce renom de vertu qne lui donne l'erreur: 
ces vains préjugés, entrainés dans ſes brigues , 
Tous croiront vous ſervir en ſervant ſes in- 
trigues : 
De la rebellion Petendard abhorre 
Deviendroit dans ſes mains un étendard ſacre.,,, 


EDOUAR D. 


uva: qu'on Vamene ici... .. Mais que yois-je ? II 
: s'avance. 


X 


e fu 


Dn Tome 11, 


30 ans III. 
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II. 


EDOUARD, VORCESTRE, VOLFAX. 


VORCESTRE. 


D AIGNEZ remplir, Seigneur, ma derniere ef. 
peErance z 

Si le Ciel m'eũt permis de conſacrer toujours 

Au bien de cet Erat mes travaux & mes jours, 

Feuſſe été trop heureux : par un deſtin cop 
traire, 

Force , vous le ſavez, au malheur de deEplaire;z Pe 

Trop vrai pour me trakir, je dois, fuyant ce Qu 
lieux, 

Souſtraire à vos regards un objet odieux. 

Souffrez donc qu' aujourd'hui, dans un oblcut 


aſyle, Sei! 
Inutile a VEtat , moi-mEme je m'exile; 
Ne tenant plus a rien que par de tendres vœux Que 
Pour la félicité d'un Peuple genereux, 
Jattendrai ſans regret la fin de ma carriere ; Mai: 
Si, d'un dernier regard honorant ma priere, Male 
Vous conſer vez, Seigneur, par de juſtes projets, 
Le premier bien d'nn Roi, l'amour de vi . : 9 
| ef 


Sujets, 


3 £022 51 


EDOUARD. * 


Vous apprendrez dans peu ma volonté ſupreme ; 
Sortez, 


SUE £4 FF £33 
EDOUVARD, VOLFAX. 
EDOUARD. 


. 


* UAI-JE entendu? qu'en croiras- tu 
toi mème? f 
peut - on le ſoupgonner de tramer un forfait, 
"= Quand il fuit & ne veux qu'un exil pour bien- 


fait! fo 
VOLFAX. 
85 Seigneur, ainſi que vous, ſa démarche m'E- 
tonne! 
: Que ne puis-je penſer qu'a tort on le ſoup- 
: conne ? 


Mais deux garans trop ſirs de cette trahiſon, 

Malgré moi, m*ong conduit au-dela du ſoup- 
gon. 

Je dirai plus, Seigneur, le zele qui m'eclaire 

Me fair jour A travers ce tEneEbreux myſtere; 

E 33 
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52 EDOUARD : 5 & 


Par le pas qu'il a fait, je le crois convaincu; 
Le crime prend ſouvent la voix de la vertu. 
Oui, ce mEme depart qu*aprere l'infidele, 


Eſt de ſa trahiſon une preuve nouvelle. ] 

S'il vous fait conſentir à ſon éloignement, 

C'eſt pour tromper vos yeux, & fuir plus ſi- [ 
rement, I; 


Cet exil pretendu que ſes vœux vous demandent, 
Joindra peu: tre un Chef aux traftres qui 4'atten« 


dent. 

Dans ces climats conquis , places tout par ſon 
choix, 

Ceux qui regnent pour vous, marckeront a fa 
voix. 


Tout le ſeconde enfin, & tout veut qu'on le 
craigne; | 

S'il demeure, il eonſpire; & gil Echappe, i! 
regne, Ps 

Tout depend d'un inſtant, il peut vous pre 
venir; 

Sous des pretextes vains, fa fille, préte à fuir, 

Va ſans doute habiter une terre ennemie; 

Et dans ce mëme inſtant peut- etre qu' Eugenie. , 


E UOU ARD. 


Elle fuit ... C'en eſt trop; prevenons de 
ingrats ; 


JJC 33 


7— 


Te m'en fie à ton zele, obſerve tous leurs pas: 

Je veux des ce moment m'éclaircir ſur ſon 
crime z 

Et, $'il n'eſt que trop vrai que, trompant mon 
eſtime, 

Ils'armoit contre moi de mes propres bienfaits, 

Je n'aurai pas long-temps à craindre des ſar- 
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SCENE PREMIERE. 


VOL FAX. 


LZ ON DE, 
VOL FAX. 


N o *, Madame, à vos vœux rien ici ne “op- 
poſe ; 

Le roi veut vous parler: Jen ignore la czuſe; 
Mais ne red>arez rien. Vorceſtre dans les fers 
Met enfin votre eſpoir a Vabri des revers; 
Sur la foi des rEmoins que j'ai ſu lui progui-e, 
Edouard convaincu me laiſſe tout conduire ; 
Dans ſon courroux pourtant, inquiet, con! 
| rerne , 

I! paroltr regretter Pordre qu'il a donne ; 
Mais il vient. 


<p> 


DULLES « 


* * 
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FF 
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SCENE FE 


EDOUARD, ALZONDE, ſous le nom 
d' Aglat. 


ALZONDE. 


P.. votre ordre en ces lieux appellée, 
Quel ſoin vous inteErefle au ſort d'une exilée? 
Pais je eſpéerer, Seigneur, qu'un ſecours géné- 
reux 
Va mettre fin aux maux d'un deſtin rigoureux? 


E DO OU AR D. 


Oui, ſidelle Aglac, pour terminer vos peines, 

Attendez tout de mei, fi vous caimez les 
miennes 5 : 

De ce funeſte jour vous ſavez les malheurs, 

Vous pouvez prevenir de plus grandes douleurs: 

Accable de remords, de triſteſſe & de crainte, 

Mais comptant ſur vos ſoins, je parle ſans con- 
trainte; 

Vous me vcyez rempli du déſeſpoir amer, 

D'affliger, d'alarmer ce que j'ai de plus cher 

L'2mitri6, je le ſais, avec elle vous lie: 

C'ci vous intirefler que nommer Eugenie. 

$3 vous chriſſez donc ſa gloire & ſon konnevur, 
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56 ErovarD III. 


Et ſi jamais l'amour a touche votre cœur, 
Sauvez-la, ſauvez-moi: par un récit fidelle 


Allez la raſſurer dans fa frayeur mortelle; 


On accuſe ſon pere, il n'eſt point concamne z 

A la rigueur des loix s'il ſemble abandonne , 

Des fureurs d'un Amant qu'elle excuſe lecrime 2 

Jai moins pretendu perdte un Sujet que j'eſtime, 

Qu'arreter Eugenie au point de fuir ma Cour: 

L'Amour va reparer le crime de l' Amour. 

Oui, fut-il condamne, le ſang de ce que j'aime 

Eſt ſacrè dans ces lieux, ainſi que le mien mème; 

Sans le ſceau de ma main les loix ne peuvent 
rien; | 

Le coupable eſt ſon pere, & ſon pere eſt le mien, 

Qu'elle vienne; elle ſaĩt mon trouble & ſa puiſ- 
ſance, 

Qu'un ſeul de ſes regards enchatne ma ven- 
geance; 

J'eſpère tout du ſort, puiſqu'il a conſié 

La cauſe de l'amour aux ſoins de l'amitié. 

Je ne veux qu'une grace: à mes feux moins con- 
traire, 

Qu'elle n*Ecoute plus un ptéjugé ſcvere, 

Que par un tendre Amant ſon front ſoit cou— 
ronne , 

Qu'elle accepte mon cœur, & tout eſt par- 
donne, 


O u; 


A-RK AGED IK 57 


ALZ ON D E. 


Seigneur, ſi vous voulez le bonheur de ſa vie, 

Si vous daignez m'en croire, ouhliez Eugenie 3 

On n'attend point l'amour d'un cœur infor- 
tuné, 

Par lui-memea l'exil, aux larmes condamne, 


Pans lui faire acheter la grace qu'elle eſpere, 


dans troubler ſon repos, termine: ſa miſere. 

Natrendez pas qu'ici, pleurant a vos genoux, 
lle vienne arrEter un funeſte courroux ; 

Sire Cue l'équité va lui rendre ſon pere, 

$a vertu ne fait point deſcendre à la priere z 
lettez fin a ſes maux, fi vous y prenez part, 
t faites ſon bonheur en ſouffrant ſon depart, 


EDOUARD. 


oi! que pour ſon bonheur je m'intéreſſe en- 
core, 

andis que ſur la foi des feux que je deplore, 

a cruelle ſe plait a faire mon malheur, 

le brave avec orgueil, me fuit avechorreur ! 

| en faut à ma gloire Epargner la fcibleſſe ; 

'engeons d'un meme coup mon Trone & ma ten- 
dreſſe; — 

our ſauver un proſcrit „que peut - elle aujour- 

d'hui, 
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Quand elle eſt à mes yeux plus coapable qu 
lui? .o 
Que dis- je? Quand je puis terminer tes alarmes, 


Im 
Quand la main d'un Amant doit efluyer tes laue 
Je livrerois ton pere au glaive d'un bourreau ! "ef 


J*attacherois tes yeux ſur un affreux tombeau ! 


o ma chere Eugenie! Ah! punir ce quay, , 


aime, 
Frapper un cœur cheri , Ceſt ſe frapper ſoy: 
meme : nm 


Non, ſon ſeul ſouvenir deſarme mon tranſport, In «. 

Ii faut, chere Aglaé, faire un dernier effort , 

S'il reſte quelqu'eſpoir à mon ame enflamm6e 5 

Raſſurez, ramenez Eugenie alarmee ; 

Qu'abregent à la fois ſa peine & mon tout 
ment, 

Au Tribunal d'un Juge elle trouve un Amant. 

Dites- lui mon amour, mes pleurs, ma furer 
meme, 

Tout eſt juſtiſi ( par un amour extréme: 

Mais fi fi delle encore a de fauſſes vertus, 


Si pour le vain honneur d'un ſuperbe refus, E ne fo 
Trop ſire qu'arreranrt ur jugement ſevere, op her 
Mon cœor va prononcer la grace de ſon pere, I. n 
Evitant ma preſence , & fuyant ce Palais, i- je pe 
| rendu 1 

0i » de: 


—— 
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tue bravoit mes feux, mon courroux , mes bien- 
faits; 
gnan'en coũtera cher; mais j'atteſte la gloire 
Due de ſes vains attraits j'efface la mémoire, 
tſon pere, a Vinſtant dEchu de tous ſes droits, 
eſt plus qu'un criminel que j'abandonne aux 
loĩ x; | 
e perdez point de temps ; allez , je vous confie 
es defſeins, mon eſpoir, le ſecrer de ma vie; 
iex, prometrez tout, effrayez, $'il le faut: 
n mot va decider le Trone ou l'echaffaud; 
dn ſort eſt dans ſes mains : allez, qu'elle pro- 
nonce z 
deſtin de mes jours depend de ſa rẽponſe. 


„ 


ALZ ON D E. 


E ne formois donc pas un frivole foupgon 3 
op heureuſe rivale l... Ah! que dis je? & quel 
nom! . 

zi-je point immole mon amour à ma gloire, 
rendu tout mon cœur au ſoindela Victoire ?.. 
oi, des ſoupirs encor reviennent me trahir ! 
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Falloit-il le revoir, s'il falloir le hair? 

Ton ſupplice eſt entier, Amante infortunce! 

Il ne manquoit aux maux qui font ta deſtinee, 

Que d'entendre d'un cœur dont tu ſubis la loi, 

Des ſoupirs Echappes pour une autre que toi. 

Je n'en puis plus douter, et, pour comble va 
trage, 

On veut que leur bonheur Colt encor mon e 

vrage ? 

Jen rends grace au deſtin: ce ſoin qui m'eſt co: 

mis : 
, M'aide à déſeſpérer mes cruels ennemis; 

Dans le ſang le plus cher, repandu par ma haft 

Que tout ici gemiſie et ſouffre de ma peine; 

On retranche à Vhorr2ur de ſes maux rigouren: ivo 


Ce qu*on en peut verſer ſur d'autres Wine 
Tremble, credule Amant; en frappant ce 8. 


aime , Jes m 
L'Amour eſt plus crnel que la hatne elle mème, 
Mais ma rivale vient; cachons- lui ſon bonheur, 
Diſſimulons ma rage, & trompons ſad oulcur, 


Crai, 
ROI 
2 5 Q 
tome 
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SCENE IV. 
ALZONDE, ſous le nom d'Aglaé, EUGENIE, 
EUGENIE. 


H ! ma chere Aglae, dans quel temps déplo- 
rable 
le laiſſez - vous livree à l'effroi qui m'accable? 
ſmene ne vient point en diſſiper l'horreur; 
Tout me fuit, tout me laiſſe en proiea ma dou- 
leur. ; 5 
ALZOND E. 
i vous en voulez croire & ma crainte & mon 
zele, 
uyez, chere Eugenie, une terre cruelle; 
hes memes delateurs je redoute les couns , 
eut-Etre leur fureur s' tendroiĩt juqu'a vous; 
en eſt temps encor, fuyez. | 
E VUGENTLTE 
Moi, que je fuie? 
crains, pour mon pere, & non pas pour ma 
vie, 


D 


Tome II. N 


EN 


. sd 111. 


SCENE F. 


ALZONDE, ſous le nom d'Aglat, 
EUGENIE, ISMENE. bd 


EUGENTIE. 


En bien , que m'apprends tu? 
ISM ENE. 
Le ſilence & l'effroi 
Environnent les lieux qui nous cachent le Roi; 
Je n'ai vu que Volfax: il me ſuit, & peut-erre 
Mieux inſtruit des revers que ce jour a vu naitr 
Madame, vous pourrez les apprendre de lui. 


EUGENTIE. 


Vous, ma chere Aglaé; vous, mon unique app} * 0rd 
PEneEtrez juſqu'au Prince; allez , tachez d' eſt to 


prendre 
Si, ſuſpencant fes coups , il daigne encor mee 
tendre. 1 
De la vertu trahie expoſez le malheur, y 8 
57 2 2 2 e voit 
Et s'il parle de moi... Dites - lui ma douleur; 
enez, 


Dites-lui que j expire en proie à tant d'alarmes 


— 
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4 Que je n'aurois pas cru qu'il fir couler mes lar- 
; mes, 

Qu'il voulit mon trEpas , & qu' aujourd'hui {a 
| main 

[Dit conduire le fer qui va percer mon ſein. 


SCENE F4 


EUGENIE, VOLFAX, ISMENE 


EUGENIE, 


ASSUREZ-MoOIy Milord ; quel forfait ſe pré- 
pare ? 


de Pauteur de mes jours quel malheur me ſEpare? 
VOL FAX, 


1 ordre ſouve rain l'àa commis à mes ſoins; 
4';W et tout ce que je ſais. 


EUGENTIE. 


_ Puis-je le voir du moins? 
ous le plaindrez ſans doute; une ame gënëreuſe 
e voit point ſans pitié la vertu malheureuſe ; 

5 


enez , guidez mes pas; il n'cſt point de danger, 
int de mort qu'ayec lui je n'oſe partager. 
; | F ij 
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| | } 
Vous ne pouvez le voir, & ſes Juges, peut-etre, ( 
Deyant eux a Vinſtant vont le faire paroirre, 

0 


NIE. 


Des Juges! De quel crime a t-on pu le charger, 
Quel Citoyen plus juſte oſe l'interroger ?.. 


VOL FAX. 


Quand du pouvoir des Rois la fortune Vapproche, 
Un Sujet rarement elit exempt de reproche, 


EUGEN IE. 


ArrEtez ; a ſes mœurs votre reſpect eſt dũ; 

La vertu dans les fers eſt toujours la vertu. 

Sa probité toujours Eclaira ſa puiſſance, 

Que, pour des cœurs voues au crime, 2 la ves. 
geance, 

Le premier rang ne ſoit que le droit déteſté 

D'etre injuſte & cruel avec impunite ; 

Pour les cœurs genereux que Phonneur ſeul inf 7 

pire, £ 

Ce rang n'eſt que le droit d'illuſtrer un Empire, 

De donner à ſon Roi des conſeils vertueux, 

Et le ſuprEme bien de faire des heureux. 

Toi qui, peu fait ſans doute à ces nobles ma 
mes, 

Oles ternir lhoñneur par le ſoupgon des crimes 
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Tu prends pour en juger des modeles trop bas. 

Apprends que dans les fers la probite ſupreme 

commande 2 ſes tyrans, & les juge elle méème: 
lais c'eſt trop m' arrèter, & tu pourrois penſer 

Qu'à briguer ton appui je daigne m'abaiſſer: 

Le trone ſeul a droit de me voir suppliante:] 

Je vais. 


. 


Un ordre expres s'oppoſe à votre attente; 
Du Trone , dans ce jonr, tout doit Etre écarté, 
Madame, & votre nom n'en eſt pas exepté. 


S CANE I 4 


EUGENIE, ISMEN E. 


ven. 


E UGENI E. 


ink | 
; L oN tribunal cruel on m'interdit entree ! 
0 mon pere ! © ſorfait! ſa perte eſt assuree, 
Du parricide affreux qu'apprete leur fureur, 
lon ſang glace d'effroi me preſage l'horreur. 


ISMENE.. 


es amis, ſa vertu, la voix de la Juſtice..,. 
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EU GENIE. 


Eſt-il des droits ſacres, fi l'on veut qu'il perifle; 

Et des amis, dis-tu! Quel nom dans ce ſéjour! 

La ſincere amitié n'habite point la Cour; 

Son fantome hypocrite y rempe aux pieds d'un 

maſtre, "op 

Tout y devient flatteur, tout flatteur cache un 
traitre , L 

Eũt- il gaguè les cceurs par ſes bienfaits nombreux, 

Oſe- t- on Erre encor ami d'un malheureux ? 


De la cour un inſtant change toute la face. Ou 
Tout vole à la fayeur, tout quitte la diſgrace: Si | 
Ceux mEme qu'il ſervit ne le dEfendront paß: Jufe 
Le jour d'un vouveau regne eſt le jour des ingrats, i 
arl 


Mais quel affreux ſilence & quelle ſolitude 


Chaque moment ajoute à mon inquierude? 


Inſtruite de ma crainte, Aglaé ne vient pas: 

Allons la retrouver; elle me fuit: hElas ! Cen, 
Je ne le vois que trop; ſa tendreſſe, ſans doute, Qui 
Craint de meconfirmer le coup que je redoute, 


Vous 


Quel! 


un 


x, 


ats 
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SCENE F117. 


ARONDEL, EUGENIE, ISMENE. 
ARONDEL. 


9. ce ſẽ jour coupable ou tout change au- 
jourd'hui, | 

0 les cceurs vertueux ont perdu leur appui, 

Si par des ſentimens au-defſus du vulgaire, 

Juſques dans ſes malheurs la vertu vous eſt chere, 

Qu'en ces funeſtes lieux par vous jeſois gulds: 

Paclez, daignez m'apprendre où Vorceſtre eſt 
garde ? f 


EU GENIE. 


GEnErenix Etranger, mortel que je rEvere, 
Qui vous rend ſi ſenſible au malheur de mon 
pere? 


Vous, ſa fille? O bonheur !.... 
EUGE NIE. 


Quelle tendre pitié, 
Quel heroique effort vous conduit ? 
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** 


AROND EI. 
0 
| 'amĩtié. 
L'amiti pu 


D'un cœur ſolide & vrai vantez moins la con. 
tance, 5 

Le devoir n'a point droit àla reconnoiſſance. 

Le Trone eſt entoure d'un peuple adulateur, 

Et l'ami d'un heureux n'eſt ſouvent qu'un flat 
teur: f 

Jeetois de (a vertu Padorateur fidelle 

Elle reſte ſon cœur, je lui reſte avec elle. 

Je ſerois ignore dans ce ſéjour nouveau; 

Car quoique ceite Cour air été mon berceau, 

Mes traits changes aux lieux où j'ai cache my 


vie, 
Me rendent Etranger au ſein de ma Patrie; Insp 
Mais puiſqu'encore propice en ce jour de cou ver 

roux, Er d 
Le Ciel daigne m'entendre & m'adreſſer à vous! Mitigy 
Madame , a vos regards je parois ſans myſtere; Wien 
Vous voyez Arondel, l'ami de votre pere: ais 
Tandis qu'on ne l'a vu que puiſſant & qu'hen gl 

reux, Un e 
J'ai fui de la faveur le ſéjour faſtueur , 2 C: 
Et je n'ai point groſſi cette foule importune om 
Qui venoit à ſes pieds adorer la fortune,, Dui 1 


Mais torſque tour s'Eloigne , & qu'il eſt oublic, 
Je reviens, & yoici le jour de l'amitié. 
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EU GENIE. 
O preſage imprevu d'un deſtin plus proſpere ! 
Puiſqu*il vous rend a nous, le Cieleſt pour mon 


. 
1 pere, 
ARON DEL. 
Quand pour lui revenu, j'*apportois des ſecrets 
Düs au ſoin d'un Etat heureux par ſes bienfaits, 
lat. 


Quoi ! je le vois trahi dans ces mEme contrees 
Oi je comptois re voir ſes vertus adorees ? 
Quels laches impoſteurs ont cauſe ſes revers ? 
Tout abandonne-t-il Vorceſtre dans les fers? 
N'eſt-il plus à la Cour une ame affez hardie 
Pour oſer s'élever contre la calomnie ? 
O toi, qui dans des temps dont je garde les 
mceurs, 
Inspirois nos ayeux, & faiſois les grands cœurs, 
eriteE gEnereuſe, es- tu donc ignorée, 
Et du ſéjour des Rois à jamais retirée? 
Nourri loin du menſonge & de Veſprit des Cours, 
ignore de tout art les obliques détours; 
ais libre Egalement d'efpérance & de crainte 
'agirai ſans ſoibleſſe & parlerai ſans feinte: 
Un expoſe toujours avec autorite 
2 Cauſe de Phonneur & de la yerite, 
ommandez, j'obé is: nul peril ne m'étonne; 
Qui ne craint point la mort, ne craint point qui 
e, la donne. 
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EUGENIE. 


Que puis-je dEcider-? vous-meme guidez-moi;z 
Je ne ſais que gémir en ces momens d'effroi: 
Volfax garde mon pere, il en veut a fa vie; 
J'ai vu dans ſes diſcours la baſſeſſe & l'envie. 
Ah ! fi dans cet inſtant des Juges ennemis 
Decidoient qu'en ſecret..., Ah! Mylord, j'a 
frémis! 

Allons ſervez de guide à mon ame égarée: 
Du lieu qui le renferme environnons l'entrée; elu 
Et ſi des aſſaſſins lui vont percer le flane, 

Ils n'iront juſqu'à lui que couverts de mo 


ſang. ; : . 
AARON DEI. ais 

Non: il faut plus ici qu'une douleur ſtérile; 5 
i, « 


Forcez des Courtiſans la cohorte ſervile; 
Confondez l'impoſture, eclairez VEquite, 

Et juſqu'au Trone enfin portez la vétité: 

Au ze d'un ami laiſſez le ſoin du reſte 5 
Vorceſtre confondra cette ligue funeſte; 

Ou, f pour le ſauver mes ſoins font ſuperflus, 
Quand il expirera je n'exiſterai plus- 


3% 


FF 


— a LA IE . 


— 


. 


EUGENIE, ISMENE 
EUGENIE., 


LLONS, puiſqu'il le faut, tàchons de voir en- 
core 
elui que je devrois hair, & que j'adore! 
me rendra mon pere; ouĩ, ſon cœur n'eſt point 

m0 fait . 
our commander le meurtre & ſouſcrire au forfait ; 
ais fi pour le fléchir, pour vaincre l'impoſture, 
en'etoir point aſſez des pleurs de la nature, 

oi, dont jamais je n'euſſe implore le ſecours, 

je nel'implorois pour l'auteur de mes jours; 
mour, viens dans ſon cœur guider ma voix 

tremblante, 
prete ta puiſſance aux larmes d'une amante. 
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SCENE PREMIERE, 


ALZONDE, AMELIB. 
ALZONDE. 


Apo ſervi les vœux d'un cœut deſeſperc! 
Au gre de ma fu: eur tout eſt-il prepare ? 


AMELIE, 
Vos ordres ſont remplis. 
A LZ ON D E. 


Au milieu de ma hain? 
Mon cœur fr6mit du crime où la rage Ventratne: 
Mon ſort me veut coupable, il y faut conſenti: 
Ne laiſſons plus au Roi l'inſtant d'un repentit: 
L'infidele rapport que je viens de lui faire, 
Vainement a paru redoubler ſa colere. 
Incertain, furieux , attendri tour-a-rour , 
Juſques dans ſa fur eur j'ai connu ſon amour; 


0 * — 
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eee 


Il nommoit Eugenie, il partage fa peine; 
$11 Jentend, il ſait tout; s'il la volt, elle eſt 
Reine. 


L: grace de Vorceſire eſt le prix d'un ſoupir: 

Jeconnols trop Pamour , il ne fait point punir, 

uot ! ces perils , ces plcurs n'auroient ſeryi 
qu'a rendre 

e rivale plus chere & ſon amant plus tendre ! 

I! eſt temps de frapper; pour combler tes rigueurs, 

N'etoit-ceg point aſſez d'unir tous les malkeurs , 

iel! falloit-il auſſi raſſembler tous les crimes , 

tdevois-ru m*cfrir d'innocente- victimes? 

19 engeance, dé ſeſooir, vertus des malheureux; 

Ne r'eſpere donc plus que ces plalſirs affreux 

Yue préſente a la haine, ala rage aſſou vie, 

afpett d'un ennemi qu'on arrache a la vie. 


ain? 5%ͤ.. 
entit ALZONDE, VOLFAX, AMELIE. 


ALZOND E. 


H bien, qu*attendez-vous ? quelle lente fureur ; 
; n crime ſans ſucces perd toujours fon auteur: 
Tome IT, G 
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Songez que ſi le Roi voit Eugenie en larmes. ., 
VOLFA X.. 


Madame, épargnez-vous d'inutiles alarmes; 
Aux eris dont ſa douleur vient remplir ce Palais 
Du Trone juſqu'ici j'ai ſu fermer Pacces : 

Solitaire & plonge dans un morne ſilence, 
Edouard laiſſe agir mes ſoins & ma vengeance; 
Et l'on n' interrompra ce ſilence fatal, 
Queen lui portant larrẽt qui proſerit mon rival, 
Tout nous ſeconde enfin, ſa ruine eſt certaine; 
Jaloux de ſon crédit, & liés A ma hai ne, 

Ses Juges vont hate: ſon artet & ſa mort: 
Vos vœux ſeront remplis; je commande en (: 

Port, 
Madame, & des demain ceſſant d'erre captive, 
Ponr revoir vos Etats vous fuirez cette rive. 


aL 0: N DE, ver 


Perdez votre ennemi: mon funeſte courroux 
Ne ſera point oiſif en attendant vos coups. 
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| 'anfME eſt ſous tes pas, ambitieuſe Reine , 
u crois que je te ſers, je ne ſers que ma haine ; 
{on rivale abattu, je comble tes revers; 

e me ſuffis ici, je te nomme & te perds: 

{on ſort s' affe rm ĩra par leur chũte commune; 
point delaches remords ; accablons Vinfortune, 
ais quel eſt l' Etranger qui Seſt oſſert à moi ? 
pretend voir, dit- il, ou Vorceſtre ou le Roi; 
eu commune a la Cour, ſa fermete m' é tonne, 
en'ai pu m'éëclaircir ſur ce que je ſoupcone 

our ſurprendre un ſeeret qu'il craint de dé voiler, 
yeux qu'à mon rival il vienne ici parler. 


S 
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VOLFAX, GLAS TON, GAR DES. 
VOLFA Xx, 


6 , faite venir Vorceſtre en ma preſenc ( 
Vous, fidele Glaiton, veillez dans mon abſenc 
Cache pres de ces lieux, tandis que j*entendrai 
D'un entretien ſuſpect le ſecret ignore , 7n 
Que rien ici du Roi ne trouble la retraite: 
C'eſt ſon ordre abſolu que ma vois vous repete. 
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«EV ORCESTRE, VOLFAX, GARDES. 


FORCESTRE 


VE dois-tu m*annoncer ? Ne faut- il que 
mourir ? 


TO LF &4 @. 
7n Etranger demande à vous entretenir ; 


ous entendrez ici ce qu'il pretend vous direz 
Edouard le permet: Gardes, qu'on ſe retire, 


CR N - 


SCENE VI. 


VOR CEST RE, fe. 


H ! qui peut me chercher dans ces funeſtes 


lieux? 
ſt-ce un heureux ſecours que m'adreſſent les 
Cieux ? * 


quel que ſoit l'inconnu que je vais voir paroftre. 
leu juſte ! fais du moins qu'il ne ſoit point un 
traitre; 1 

G ij 
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Que je puĩſſe par lui detruire un attentat, 
Non pour ſauver mes jours , mais pour ſauver 
PErar | 
Ou reſpire , ou gemitma fille infortunte } 
Tu connois ſa vertu, conduis ſa deſtin&e.... 
Quand j'éprouve des, maux qui ſemblent n'Ctr; 
- = 
Que pouretre la honte & le prix des forfaits , 
Je ne t'accuſe point, arbitre de ma vie: 
Lorſque la liberté, Vame de la Patrie, 
Voit degrader ſes droits, voit tomber ſa grandeur, 
La mort eſt un bienfair, & non pas un malheur., Wie: 
Ionorat-on le ſort que nous devons attendre , 
Et ſous quels Cieux nouveaux notre eſprit va#% 
rendre ? 
Le defir du neantconvient aux ſcelerats. 
Non, je ne puis penſer que la nuit du trépas 
Eteigne avec nos jours ce ſlambeau de notre àme 
Qu'alluma IH mmortel d'une cc leſte flame; 


Duo 


t que 
Jans 


La vertu malheureuſe ences jours criminels , * 

Annonce à ma raiſon les ſiecles Ercrnels: oy 5 

Pour la ſeule douleur la vertu n'eſt point nee, Gy 

Le Ciel a fait pour elle une autre deſtinée; 

Plein de ce juſte eſpoir , je m*<leve aujourd'hui me de 

Vers l' Etre bienfaiſant qui me crea pour lui. 8 
vo 


Mais qui gayance ici ? 


ue pou 


* 


ir 


ek 


S ö 


ARON DEL, VORCES TRE. 


} 
8 voRCES TAE. 


92 deſſein vous amene? 
AARON DE L, Vembraſſant. 
her Vorceſtre l... 
VORCESTHRE, 


Que vois-je? Ah! jem'en crois à peine. 

Juoi! c'eſt vous, Arondel! c'eſt vous que je 
revois, 

t que Pembzasse, hElas! pour la derniere fois! 

ans cet inſtant mel de joie & de triſteſfe, 

e mes ſens interdits ſoutenez la foibleſſe. 

ue venez vous chercher aux portes de la mort? 

dur quoi m*avez-yous fui dans un plus heureux 
ſort ? ; 

. Duel dé ſert à mes ſoins cachoit vos deſtin&es ? 

ivede vous helas! Jai perdu mes années, 

ne vous vois-je enſin vous rendre à mes ſonhaitrs » 

ue pour ſentir Phorreur de vous perdre à jamais? 
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A RON DEI. I 


Ne donnons point ce temps a d'inutiles plaintes; 


Ofez briſer vos fers, & diſſipez nos craintes: | 4 
Le jourdeja plus ſombre aide à tromper les yeux, 8 
Je reſte ici: pour vous, abandonnez ces lieux, 4 
Fuyez avec horreur une indigne Patrie: 
Deja par mes conseils, par les ſoins d'Eugenie, = 
. : I 
Une barque s'appréte: allez, paſſez les mers; | 
Vivez, si vous m'aimez; cette garde, ces fers, < 
Ces murs n'alarment point une ame magnanime; ; 
L*appareil de la mort n' tonne que le crime; x 
a = M. 

Souffrez qu'en vous ſauvant, Vintrepide amitis 
Prenne l emploi du Ciel qui vous laiſſe oublié. . 
YORCESTRE. _ Eu 
J'emploirois pour la vie un lache ſtratagEme ! Pre 
Je pourrois à la mort expoſer ce que j'aime! Ah 
Je ne crains rien pour moi; pour vous ſeul ji Vo 
f:6mi ; Pou 

Fuyez, abandonnez un malheureux ami : 

Je ſens comme ma fin, l'inſtant qui nous ſepare: Ignc 

Mais fuyez, craignez tout dans ce palais barbat 
Je mourrai doublement ſi vous y periſlez. Vo 

AROND E. 

O he 


Vaurois cru qu'en m'aimant vous m'eſtimĩez aſl pu 
Pour de voir m'ẽpargner le ſoupgon de la crainte, 


x aflt 


ite; 
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Et me croite au- deſſus du ſort & de la plainte: 

Vous me-conno:trez mieux, fi vous voulezperir, 

je ne vous quitte point, Ami, je ſais mourir: 

Convaincu, comme vous, du në ant de la vie, 

Pourrois-je regretter de me la voir ravie ? 

Aveugle ſur ſon étre, ince: rain, accablé, 

Dans ce ſéjour morrel le Sage eſt ex:ls ; 

Il voit avec tranſport la fin de la carriere 

Ol doit nattre a ſes yeux l'immortelle lumiere ; 

Dans cette nuit d'erreurs la vie eſt un ſorameil, 

La mort conduit au jour, & Yaſpireaureveilz 

Mais ſuſpe ndant ici cette ſagèſſe auſtere , 

Ne ſongez aujourd hub qu'au tendre nom de pere. 

Side barbares mains ne VEloignoientde vous, 

Eugenie en ce lieu ſeroit a vos genoux. 

Prete à chercher la mort, rſolue à vous ſuivre, 

Ah! fila tendre voix vous conjuroit de vivre, 

Vous retuſcriez- vous a ſa vive dovleur? 

Pourriez- vous lui plonger le poignard dans le 
cœnr? . 

Ignorez- vous Popprobre ou vous expose un trat- 
tre ? 

Volfax peut tout: bientort un vil bourreau peut 
este. 2 

O honte! quoi ! tomber ſous cette indigne main 

Fuyez, je crois deja voir le glaive aſſaſſin. 


82 EDOUARAD III. 


— 


r. 


Quelle que ſoit la main qui m'õtera la vie, 
Qui meurt dans ſa vertu, meurt ſans ignominie, 


ARONDEL 


Lagloire, je le ſais, devroit ſuivre une mort, 
L'ouvrage de la fraude & le crime du ſort 5 
Mais à tout condamner la foule accoutumee, 

Sur le crime apparent fietrit la renommee, 
Qui pourroit ſe dEfendre & ne le daigne pas, 

Veut perdre avec le jour lhonneur de ſon trépas. 

VOR CEST XE. 

La vertu ne connoiĩt d' autre prix qu'elle - meme: 

Ce n'eſt point ſon renom, ce n'eſt qu'elle que 
T 'aime 5 3 f 

Que l' Univers approuve ou condamne 1 mes fers, 

Ami, vous m'eſtimez ; voila tout 'Univers, 

A parler pour mes jours fi mon cœur ſe refuſe , 

Je ſais mon plus grand crime, il n'admet point 
d'excuſe ; a 

Et l'innocence enfin peut faite a ſupplier, 

Ne deſcend point au ſoin de ſe juſtifier ; 

En conſervant mes jours, je perdrois yotre eſtime, 
Si je pouvois remper ſous la main qui m'opprime; 
Si Paſpe& de ma fin pouvoit m'intimider , 

Je ſais quirter la vie, & non la demander, 
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Retournez vers ma fille, & ceſſant de m'abattre, 

Ami, ne m'offrez plus ſes larmes a combattre; 

Les maux, les fers, la mort, je puis tout ſurmonter; 

Je n'ai que ſa douleur & vous a redouter, 

Epargnez- moi l'horreur où ce moment me livre, 

u nom de ma tendreſſe ordonnez-lui de vivre. 

\u nom de l'amitié, dont les auguſtes nœuds 

Survivent au trépas dans les cœurs vertueux, 

Qu'elle me trouve en vous, & qu'elle vous ſoit 
chere; 

Quand je meurs, mon ami de ma fille eſt le pere; 

e vivrai dans vos cœurs: que ma mort à jamais 

mporte votre eſtime & non pas vos regrets, 


AR ON DEI. 


'S, Winſi, rien ne fléchit ce courage intrépide, . 
me livre moi - mème au tranſport quĩ vous guide, 
h bien ! cruel ami , pulſqu'immolant vos jours, 
oint Nous refuſez de fuir „ il faut d'autres ſecours ; 
vous dois des conſeils dignes d'un ceurſublime, 
ſupplice a toujours Vapparence du crime : 
uvez de cet affront votre nom reſpets, 
marquez-le du ſceau de l'immortalité: 
rir ſous les regards du traitre qui vous brave, 
tir dans les tourmens , C'eſt perir en eſclave, 
on, il faut mourir libre, & dEcider ſa fin 
L coeur indẽ pendant doit faire ſon deſtin; 


”" 
ime, 
ez 
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Des ſens Epouvantes Etouffant le murmure, 
Un cœur vraiment Anglois s'aſſer vit la nature, 
Il chérit moins lc jour qu il nabhorre les fers, 
11 ſait vaincte la mort, I'cffroi de l' Univers. 
Pour vous affranchir donc au ſein de i*'c{clavage, 
Pour tromper vos ty rans, & confondre leur rage, 
Je vais ... glace d'horreur & ſaii de pitié, 
Vous fournir un ſecours dont fremit l'amitié. 
je friſtonne en Poſtran:.... mais un de voir auſtete 
M'impoſe malgre moi ce cruel miniſtere. 
Vous Etes diſarme.... ce poignard eſt 2 vous; 
Que votte ſein ne ſoit perce que de VO. coups. 
Pienez ce fer, frappez, je m'en reſerve un autre; 
Trop heureux que mon ame accompagne la votre 
Et qu*admirant un jour ce gen6reux courroux, 
Londres nomme Pami qui romba pres de vous! 


E. 


Quelqu'honneur qu'à ce ſort la multitude attach 
Se donner le rrepas eſt le deſtin d'un lache; 
Savoir ſouffrir la vie, & voir venir la mort, 0 
C'eſt le devoir du Sage, & ce ſera mon ſort ; 41 
Le déſeſpoir n'eſt point d'une ame magnanime: 
Souvent il eſt folbleſſe, & tou ours il eſt crime 
La vie eſt un d6port conke par le Ciel; 

Oſer en diſpoſer, c'eſt Etre criminel. 

Du monde où m'a place la 83 geſſe immortelle, : 
PaltecPites 
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Yattends que dans ſon ſein ſon ordre me rappelle. 
N'outrons point les vertus par la férocité 4 

Reſtons dans la nature & dans humanire. 

Garde ce triſte don; ron ami ne demande 

u'un ſervice important que l' Etat te commande. 
et Ecrit que Volfax adreſſe aux ennemis , 

par les ſoins d'un des miens venoitd'etre ſurpris , 
vand l'apportant auRoi, j'ai trouve l'eſclavage; 
erte · le: d'un perfide il y verral'ouvrage. 


eres. 


S N K 


OLFAX,VORCESTRE, AR ORD EIL, 
GARDES. 


5 VOLTAX. 


o0LA , Gardes, à moi! ſaiſtiſſezeles tous deux. 


Tt; [IAR ON D E L, frappant Volſax du poignard 


i qu il tenoit encore. 
crime . s 
oilà ton dernier crime; Expire, malheureux. 
(Il jette le poignard.) 
5 (Aux Gardes.) 


—_— dites votre devoir: je ſuis preta vous ſuiyre, 
Tome II. H 
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Vous vivrez, cher Vorceſtre, ou je ceſſe de viert 
( On lLemmene.) 


TY ORCESITNE. 


Se parès fi long- temps, deux vertueux amis 
N”avyoient-ils que les fers pour ſe voir reunis ? 
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SCENE PREMIERE. 


DOUARD, GLASTON, GAR DES. 
E DO UAR D. 


9 vr, je vais confi rmer Parrerde ſon ſupplice; 
u'avant tout, cependant, cet ami, ce complice » 
ut SYobſtine au ſilence, & bra ve le danger, 

it conduit devant moi : je veux l'interroger. 


GLASTON. 


x portes du Palais Eugenie éplorée Ti 
puis Iong- temps, Seigneur, en demande l'entrée. 


E DO U AR D. 
cle par oiſſe; allez. | 


FX 


2 
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SCENE 1 Þ 


EDOUARD. 


J E vais la voir enfin: 


Je tremble. ... Je ſ\remis.... Quel ſera mon deſtii « 
Qu' Eugenie à mon cœur laifſe au moins Ieſp:hW « 

rance, | / 
Et je lui rends ſon pere... O Ciel ! elle s'avance fn 
Sa grace eſt dans ſes yeux, A 


nth. 


SEENE- 411 #-* 


EDOUARD, EUGENTE., : 
1 


E UGENIE. Ve 

Co; 

P. UR la derniere fois, Du 

Je puis enfin, Seigneur, vous adreſſer ma voir; Qu 
Mon pere eſt condamns. Souvera in de ſa vie, 

L'abandonnerez-vous aux ſureurs de l'envie? Aq 

Ls I: 
EDOUARD. mY 
Reg: 


Je pouvois le ſauver quoiqu'il fut convaincu: | Yo; 
U ya meuri-, Madame, & vous l'avez voulu. 
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EU GENIE. 


Le plus juſte des Rois permettra-t- il le crime? 
D'infames délateurs, qu'un vil eſpoir anime, 
Ont ofe le charger du plus noir attentat; 
Des traitres ont jugs le ſoutien de Etat. 
Que ſon maſtre le juge, ou, $'il faut qu'il ptrifſe , 
Si, dEtournant les yeux, vous ſouffrez l'iajuſtice, 
S'il n'obtient plus de vous un reſte d'amitié, 
A ma douleur du moins accordez la pitis ; 
Ma vie eſt attachée à celle de mon pere: 
Ainſi dorc par vos coups je perdrois la lumiere l... 
Mais dans vos yeux, Seigneur, je lis moins de 

courroux: 

Ache vez, pardonnez, je tombe à vos genoux. 


E DO U ARD, la relebant. 


* En quel Etat vous vois- je, © ma chere Eugenie ? 
Vous Yobjetde mes vœux, vous l'eſpoir de ma vie. 
Commandez ences lieux: n'accablez plus mon cœur 

8 Du remords d'avoir pu cauſer votre douleur. 

o Cuoi! c'eſt vous qui priez! c'eſt moi qui vous 

= afflige! 

ze? | © quels affreux exces votre haine m'oblige! 


Terminez d'un ſeul motma peine & votre eſtroi. 
Regnez: au meme inſtant donnant ici la loi, 
u: Vous dèrobez Vorceſtre au coup qui le menace; 
ulu · Cꝰeſt moi qui dans ce jour vous demande iz grace. 
H ij 
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EUGEN I E. 


Cen eſt done fait, Seigneur, on verſera ſon ſang, 
Vous ſavez quel devoir m*<loigne de ce rang. 


E DOUAR D. 


Oui, je ſais mon malheur; ce jour épouvantable, 
Quand j'en doutais encore, & m'ëclaite & m 


cable. N -Þ 
Ceſſez de m'oppoſer des dEtours ſuperflus, fi 
Cruelle ! je vois trop c' où partent vos refus. m 
Vous ne pouvez m'aimer, mes vœux font von; 

peine, eſt 
Sous le nom du devoir vous deguiſez la haine ; 10 
Vous le voulez, Madame; il faut y conſentir: 
De mon cœur déchiré cet amour va ſortir. 
C' en eſt fait; mais ſongez qu'après cette victoire 8 
Si je puis l'obtenir, je ſuis tout à ma gloire; 

Cv 


Qu'a ma gloire rendu, n'agiſſant plus qu'en Roi, 
Un pardon dangereux ne depend plus de moĩ; 
La juſtice a parlé, je lui dots fa viaime.... . 
Vous voyez la fureur & l'amour qui m'anime, 
Madame, prononcez.... c'eſt le dernier moment; le 


Le maitre va parler, fi l'on brave l'amant. cord 
a | 42 
EUGENIE. 5 


Ci me re duiſez- vous, Seigneur? Jugez vous- meat 
A quel korrible état, à quel tourment extreme a'ar 


— ä — » ——_— —_—— 
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e condamne aujourd'hui cet amour malheu- 
reux, 
Pour qui le Ciel n'a fait qu'un deſtin rigoureux: 
el eſt mon sort cruel: je veux ſauver mon pere: 
ſoit qu'a vos deſſe ins je ne ſois plus con- 
traire, 
dit que je m'y refuſe en ce dernier moment, 
pere infortune perit également; 
fupplice l'attend, ſi je vous ſuis rebelle; 
meurt de fa douleur, fi je trahis ſon zele. 
EDOUARD. 
eſt trop prier en vain, & c'eſt trop m'avilir: 
dons des furieux, puiſqu'ils veulent perir, 
( 1 veut ſortir.) 
EUGENTLTE. 
Seigneur, atreEtez... & qu'enfin ma tendreſſe. 


le, 
n'a 


OA: 


oire 
(A part.) 
oi, vais ie dire 7... Hélas !,... Surmontons ma 
; foibleſſe. | | 
qu'il eſt vrai, Seigneur, qu'un aveugle cour- 


le ſeul ſentiment qui vous reſte pour nous, 
:ordez-moi du moi une grace derniere: 

on ne me ferme plus la Þprison de mon pere; 
e Perabraſſunt encor, qu'expirant dans ses 
me at bras, 

s arrache à Vhorreur d'apprendre ſon tré pas. 


1 


—— 
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EDOUARD. 


L'inflexible rigueur de cette ame hautaine 
Ne feroit pour mes feux qu'affermir votre halte 
Sans ſes triſtes conſeils, ſans ſon farouche eſori 
Pour me hair toujours, votre cœur vous ſuffi, 
Je ne me connois plus dans ce cruel outra% 
Vos malheurs et les. miens vont Etre vorre e 

vrage. 


SEENE FF. * 


"Te. N 

EU GENIE. 22 
O Rigoureux devoir !..,, Mes cris ſont ſr! 

flus . 

Et mes gemifſemens ne l'attendriſſent plus.. 
Faut-il tout avouer ?... M'entendra-t-il encort 
(Des Gardes entrent, precidant Aronde!,) 
Quel eſt cet appareil, ce trouble que j'igaon 

Qu”: 

Ton 

us ; 
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S F#; 

EU GENIE, AARON DEL, GARDES. 
EU GENIE. 

An ! Mylord, c'en eſt fait; je vais chercher la 


mort. 
ARONDEL. 


Arrètez. , Elle fuit.... 


T 222 


SCENE VI. 


A RON DEL, GARD ES. 
AR ON DEI. 


VEL eſt done notre ſort; 
Qu*arrend.on? Ft pourquoi me laiffe-t-on la vie? 
Ton crime eſt- il combte, trop ingrate Patrie? 
Renverſant de tes loix le plus ferme ſoutien , 
As tu ſacrific ton dernier Citoyen? 
Cu'eit de venu Yorceſire! Affreuſe incertitude! 
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Ne puis - je m*eclaircir dans mon inquierude ? 
Dans mon cœur dechirè ce doute ſur ſon ſort, 
Re vient a chaque inſtant multiplier la mort. 
( Anx Gartes ) 
Vous, Miniſtres du meurtre et de la tyrannie, 
Si chez vous la pitié n'eſt point ancantie, 
Repondez ; raflurez mon eſprit incertain, 
Ou comblez les horreurs de mon affreux deſtin,, 
Vous ne rEpondez rien? Ce farouche ſilence, 
Bar:ares, m'apprend trop ce qu'il faut que |: 
penſe. | 
Il ct donc mort! Frappez , terminez mon mil. 
heur ; 
Qui verſera mon ſang ſera mon bienfaiteur: 
Achevez de briſer la chaine deplorable 
Qui captive mon ame en ce ſ<jour coupable , 
Er, delivrant mes yeux de Vaſpet des mortels, 
Sauvez-moi del'horreur de voir des criminels, 


ela 

Sits, es ti 
—_ 0 —= hor! 
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— mer eo ne en ns ems 
SCENE FF t4 


LASTON, ARONDEL, GARDES. 


GLAS TON, 


| 


_ E Roi vient en ces lieux, vous pourrez faire 


entendre 

Le qu*aux Pairs aflembles vous refuſez d'appren- 
dre; 

t vous juſtifiant..... 


AARON DEI. 


Vos ſoins ſont ſuperflus; 

me juſtifier je ne m'abaiſſe plus: 
ui, je voulois parler, & ſervir l'Angleterre; 
lais pour ſon noir forfair cette coupable terre 
ujourd'hui dans mon cœur à perdu tous ses 

droits: 5 
e la Patrie enfin je n'entends plus la voix. 
es traĩtres, des complots qu'elle {oir la victime; 
horreur doit habiter le séjour du crime. 
ue la guerre y repande et le devil & l'effroi, 
cn ami meſt ravi, tout eſt fini pour moi. 
Univers ne m'eſt plus qu'un déſett ou j'expire : 
ſupplice eſt-il proc? Je mai plus riena dire. 


je 
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III. 


EDOUARD, ARON DEL, GLAS TO! 
GAR DES. 


E DOUAARAPD- 


8 : quel ſecret t'unit aux attentats 
Du traſtre qui t'attend pour marcher aux tre: 


ARONDETL, 


Qu'entends je, 11 vir encore! Appui de lin 
cence, 

Je reconncis . © Ciel! j'adore ta puiflance; 

Je revertai Vorceſtre, O bonheur imprevu! 

Je puis juſtifier & ſauver la vertu. 


EDOUARD. 


Pour ton propre forſait quand la mort te men: 
Temeraire, oles-ru parler d'une autre grace? 
Crois-tu par ces dehors d'une fauſſe grandeur, 
D'un inſame aſſaſſin annoblir la fureur? 

Toi qui n'eſt dans ma Cour connu que par 

crime, 

Quel es-tu? Quel 3 . fureur t'anin 
AROND 


— —— —_— * 8 
EY * 


Tn 4A Dr 9 


A RON D EL. 
je recois ſans rougir les noms des {cclerats;, 
L'apparence m'accuſe, et je ne m'en plains pas. 
Mais puiſque vous daignez m'interroger, m'en. 
? rendre, , 
A votre eſtime encor, Seigneur, je puis prcetendre, 
Je ne farderai point l'aveu que je vous dois: 
Non, la vérité ſeule eſt la langue des Rois. 
Souvent, dans les combats, le ſang de mes an- 
cetres 
coule pour les Rois vos percs & nos maitres, 
Et le nom d' Arondel, qui vit encore en moi, 
Ne vous annonce pas l'ennemi de ſon Rot. 
u ſein de ces honneurs qu' annonce le vulgaire , 
e pouvois conſerver un rang hereditaire ; 
lais né libre, j'ai fui Peſclavage des rangs, 
t j'ai laifts remper les flatteurs & les Grands. 
pectateur des humains, Citozen de la terre, 


L 


629 


our vivre indépendant, je quirtai YAngleterrez 
tfi, changeant de ſcins , je revcis ce ſéjour, 
interet de VErat a voulu mon retour: 

n Norvege informe de la fuite d'Alzonde: 
t Pune trahiſon qu' ici mEme on ſeconde, 
en venois à Vorceſtre cclaircir les horreurs; 
tyarrivois enfin, quaud J*appris ſes malheurs, 
ne le defends pas des crimes qu'on m*annonce ; 
ctendu par ſes mœurs, ſa vie eſt ma reEponſe, 
Tome II. bl 
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I ˙⁴ wade, 


Si j'ai puni Volfax, la plus pure lumiere 
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Nai paru ſans effroi; plus ſtable que le ſort, 
L'amitié prend des fers et partage la mort, 


Va rendre à la vertu ſa dignité premiere, [1 
Regardez cet écrit qu'a ſigns Pimpoſteur; | 
Vous connoiſſez la main, liſez, voyez, Seigneur MW 1 
Si les rourmens ſont fairs pour qui vous e C 
délivre, N 
Et jugez qui des deux a merite de vivre. | 


EDOUAR D. 


Que vois-je , Avec Volfax Aglaé conſpiroit! 
Dans quel abyme affreux le traftre m'attiroit! 


AARON D EI. EL 


Son inflexible halne empechoit Eugenie 
De confondre A vos yeux la noire calomnie, 


EDOUARD, 


Mortel, amides Cieux, vous que leur Equite V 
A charge d*apporrer ici la vérité, Vor 
Vous verrez qu'Edouard eſt digne de VenrencrW Du 
Et qu'il n'opprime point ceux qu'elle ſait Des 

fendre; | Briſe 
V orceſtre dans mon cœur porte le coup mori Vou: 
Tandis qu'un noir complot le peignoit crimin? 
Sans regret, ſans pitié J'attendois ſon ſupplice; 


ry | 


C'eſt 


Mais le courroux fe tait ou parle la juſtice, La ve 
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( Aux Gardes. ) 


| Vorceſtre eſt libre, allez, qu'il paroiſſe à mes 


yeux; 


Et, pour mieux Eclaicir ces projets factieux, 
Qu'en ces lieux, a l'inſtant, Aglaè ſoit conduite, 
| Ignorant ſes complots, je permettois ſa fuite, 


Glaſton, volez au Port: qu*aujourdhui nul yaisseau 


| Ne s'éloigne d'ici fans un ordre nouveau. 


SCENE IX. 


EDOUARD, VORCESTRE, ARONDEL, 
GARDES. 


EDOUARD. 


Y , en vain la calomnie 
Vous a voulu ravir & Phonneuretlaviez 

Du Juge des humains Vimmorrtelle équité 

Des traits de Vimpoſteur ſauve la probité. 

Briſer d'injuſtes fers, c'eſt venger Vinnocence : 
Vous rendre a votre rang, vous laiſſer ma puiſ- 


ſance, 


C'eſt moins une faveur qu'un lëgitime choix: 
La vertu doit rEgner ou conſeiller les Rois. 


1 5j 


» 
— 


o I II. 


— 


Mais ces titres brillans s' obſcuciroient peut- etre, 


2 
S'il vous manquoit celui d' ami de votre maitre; WF © 
Vous ſavez trop pourquoi ce titre fur perdu; 
Vous ſavez a quel prix il peut Erre rendu. 
V ORCESTRE. 
EC 


Sije pouvois changer, par cet opprobre inſigre, 
De vos bienfaits, Seigneur, je me rendrois ir 
digne. 
Un lache, au gre des temps, varie & ſe dement; 
Mais l'honneur ſe reſſemble, & n'a qu'un ſentiment 
Qu'attendez- vous, Seigneur? On murmure, n 
conſpire, 

Un inſtant affermit ou renverſe un Empire. 
De traĩtres inveſti, I' Etat veut en ce jour 
Les ſoins plus importants que les ſoins de l'amou Je te 
La perfide Aglaé, Miniſtre des Rebelles, Mais 
Peut ſeule en dévoiler les trames criminelles; ecl 
Que tarde-t-on „Seigneur, à la conduire ici? 


FT . 
EDOUARD. 3 
a eſp 
Mes crdres ſont donnes ; on doit. . Mais la voici 
Alzor 


Je 


JU fk 


Qi! 
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EDOUARD, ALZONDE, VORCESTRE , 
ARONDEL, GLASTON , GARDES, 


Ex croirat-je mes yeux? C'eſt elle-mème.. . 


je teconnois, je vois Porage qui s'apprète; 
Mais laſſe de la vie, & laſſe de forfaits, 
VFeclaircirai ſans toi mes funeſtes ſecrets, 

( A Edouard.) 
Toi qui fais ma diſgrace & ma douleurprofonde, 
Reſpecte ton Egaie, & reconnois Alzonde, 


Alzonde ! 


F 


AR ON DEI. 


A LZ ON D E. 


E DOUAR D. 


A LZ CN DE. 


A tes malheurs tu la reconncitras ; 


Arrete, 


I ij 


— —_ 
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Mon nom eſt, je le ſais, l'Arrèt de mon trepas; 
Mais quand toute eſpErance a mon ame eſt ravie; 

Que craindre? Tu ne peux que m'enlever la vie, 

Tu perdras davantage, & j'aurai la douceur 

De te voir, en mourant, ſurvivrea ton malheur, 

De mes reſſentimens je te laiſſe ce gage... 

Mais trop long-temps ici je contrains mon courage. 
Alzonde, toujours Reine au milieu des revers, 

Inconnue à tes yeux, fut libre dans tes fers; 

Et dans Vinſtant fatal où tu peux me connoitre, 
Je ſais comme un grand cœur doit fuir l'aſped 
d'un maitre. 


£DDUARD. gh 


Gardes, ſuivez ſes pas. vec 


2 


8 


3 EED INE 64 


= SEENET- YE. 


' WDOUARD , VORCESTRE. ARONDEL , 
GLASTON. 


EDOVU AR D, 


5 M. eſprit agité 


e peut de ces diſcours percer Pobſcurite : 

)uel eſt cet avenir, quelles ſont ces diſgraces 

que m'annoncent ici ſes altieres menaces? 

ve craindre? elle eſt captive, & ce ton menagant 
{ le dernier tranſport d'un courroux impuiſſant. 
ne tens aujourd'hui que le bonheur ſupreme 
voir , de conſoler, d'obtenir ce que j 2ime, 

i faveur de mes vœux le Ciel s'eſt declare; 

ous en voyez, Vorceſtre , unpreſage aſſure ; 
tlorſqu'en mon pouvoir il met mon ennemie , 

n choix n'eſt plus douteux, il couronne Eugènie. 
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F 


5 VYVORCES Bb 
ARONDEL,GLASTON, 


GLASTON, : 


| E 
8 „la fiere Alzonde à ſu tromper ne 


yeux; 
Elle s'eſt poignardée au ſortir de ces lieux. 
» On m'apprete la mort, je ne ſais point! 
tendre, : 
» Dit-elle: c'eſt de moi que mon ſort doit: 
pendre; 
» Le poiſon m'a vengse: en ce mEme moment 
„Ma rivale perit: f. emis, foneſte Amant: 
„Tu ſauras que j*aimois : par l'eſſet de ma: 
„je me venge en Amante, & me punis en Reirt 


Quel noir preſſentiment d'un barbare deſtin Ws Ih! 
Que Yon cherche Eugenie & qu'elle apprenne p. 
enfin. ents 1 


(Eugenie arrive, ſoutenue par ſes femmes, is vo 


VE 


peu 


roira 
uni I 
ehe. 
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Ciel! en quel état elle s' offre à ma vue! 
=Wh acteftable Alz onde! 


GAE. 


O diſgrace impré vue! 


% X ELIE 


DIUARD, VORCESTRE, ARONDEL, 
EUGENIE, ISMENE, GLASTON. 


EUGENIE. 


It 


vE ſervent les regrets? Laiſſez jouir mon 


cœur 
«nll de temps que doit m'accorder ma dou- 
leur, | 
- roirai-je? O mon pere! une juſte puiſſance 
nd uni Pimpoſture & ſauve YVinnocence, 


| heureux changement, comblant tous mes 
deſirs, 


tin Ws Vhorreur du trepas. m'offre encor des 
ane plaiſirs ?.,... 

enafs un inſtant; en perdant la lumiere, 
us vous CEvoiler mon ame toute entiere ; 


—_— 
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J'ai trop long-temps gEmi ſous ce triſte fardez;, 
Il n'eſt plus de ſecrets ſur le bord du tombeay,, 
Je dois benir le coup qui du jour me dElivre; 
Victime de mon cceur, je ne pouvois plus vin 
Que dans horrible ẽtat d'un amour ſans eſpoir, 
Ou qu'infidelle aux loix, ainſi qu'a mon devci 
Pardonnez, © mon pere! aux feux que je 6 
plore : 

Ils ſeroient ignores, fi je vivois encore. . 
Oui, le Ciel, l'un pour l'autte avoir former 
cœurs: 
Prince... Je vous aimois..,, Je vous aime,,,) 

meurs. 


7 RCES-T RE. 
Hélas! 


EDB OU AR D. 


C' en eſt donc fait! O douleur immorte 
O Ciel ! éteins mes jours, ils n'Eroient que! 
elle. 


I'D HET 


COMEDAXTTE;, 


epreſentee en 1745 , par les Comediens 
ordinaires du Roi. | 


„Hine illud eft tœdium & diſplicentia ſui... 

tidio eſſe cœpit vita & ipſe mundus, & ſubit 

d rabidarum deliciarum, quouſque eadem ? 
SRNE CA. 


”_ 0 * — An. 
1 


As. 


SIDNEI. 

ROS ALI E, Amante de Sidnei. 
HAMILTON, Ami de Sidnei, 
DUMONT, Valet-de-Chambre de Sidnii, 


HENRI, Jardinier. 
MATHURINE, Fille de Henri. 


{ 


La Scene efi en Angleterre dans une mais 


campagnes 


= 
SET 0 0 >; 


COME DI E. 


tt. A 0. AS 4 WES. TRA 


— 


ACTE PREMIER. 


dnl, 


CENE PREMIERE. 
DUMONT. 


L falloit , ſur ma foi, que le mauvais Poëte 
i chanta le premier l'amour de la retraite, 
tun triſte animal: quel ennuyeux ſéjour 

r quelqu'un un peu fait à celui de la Cour ! 


puis trois mortels jours qu'en ce manoir cham- 
perre” | 


141501 


irtage Pennui dont ſe nourrit mon Maitre, 
v.eilli de trois ans: eſt- il devenu fou, 

ieur Sidnei? Quoi donc! ſe nicher en hibou, 
riche, jeune, exempt de tout ſoin incommode! 
nilieu de ſon cours des femmes à la mode, 
veille, morbleu ! d'avoir un Regiment, 


er Ia PUnivers , #'6clipſer bruſquement , 
S IDN, | K 
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SIDNEL, 


—y 


1 
— 
O 


Quitter Londre & la Cour pour ſa maudite terre? 
Si je ſavois du moins quel ſujet nous enterre 
Dans un gite ou jamais nous ne ſommes venus; 
Mais j'ai beau lui parler, il ne me répond plus, 
Depuis un mois entier c'eſt le ſilence méème: 
Oh ! je ſanrai pourquoi nous changeons de ſyſtèm:, 
Il ne ſera pas dit que nous nous ennuierons , 
Sans que de notre ennuĩ nous ſachions les raiſon; 
Allons.... Yallois me faire une belle querelle ; 

( Revenant ſur ſes pas.) 
Il m'a bien defendu d'entrer ſans qu'il appelle; 
Il n'a point amenè ſeulement un laquais, 
II faut qu'en ce déſert je ſois tout dé ſormais, P. 
Et qu'un valet-de-chambre ait la peine de fair: 
Le ſervice des gens outre ſon minittere ; ” 
Ah! la chienne de vie !.., Encor ſi dans ces bois, 
Pour ſe deſennuyer , on voyoit un minois , 
Certain air, quelque choſe enfin, dont au paſſ 
On pũt avec honneur meubler ſon hermitage 
On prendroit patience, on auroit un maintien 
Mais rien n'exiſte ici, ce qui s'appelle rien: 
C'eſt pour un galant homme un pays de famine 
Vai pourtant entrevu certaine Mathurine , 
Fille du Jardinier, gentille ; mais cela - 
M'a l'air ſi ſot, ſi neuf l. ,, ah! parbleu, la yoi!, 
Bon jour, la belle enfant. 


Mon 


Me ch 


Vous 
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SCENT IL 


DUMONT, MATHURINE, 


faiſane pluſieurs reytrences, 


D UMONT. 


\ 


P oliv de ceremoniez 
Approchez.., avez- vous honte d'8tre jolie? 
Pourquoi cette rougeur & cet air d'embarras ? 


MATHURINE., 
Monſieur..., „„ 
DUMONT. 

Ne craĩgnez rien: ou portiez. vous vos pas? 
MATH URIN E. 
Monſieur, je vous cherchois. 
DUMONT, à part. 


Ceci change la note; 
Me chercher? Mais vraiment elle n'eſt pas ſi ſotte. 


MATH URIN E. 


Vous etes notre maſtre? 
K i 
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DUMONT. 

A peu pres; mais voyons 

Comme au meilleur ami, contez-moi vos raiions, 
MATHURINE, 


Pour une autre que moi, Monsieur, je ſuis ve. 
nue. 


DUMONT. 
Oh! je vous vois pour vous. 
MATHURINE. 


Une Dame inconny 
Depuis quatre ans entiers toujours dans le Chagrin, 


Demeure en ce pays dans un chateau vois in. Fr 
DUMONT. Vc 
Ache vez, dites-moi, que veut cette inconnue! 
MATHURINE. ſer 
Vous voudrez Pobligerdes que vous Vaurez vue; 
Je ne ſais quelle ſervice elle eſpere de vous; 
Mais fitot quelle a ſu que vous Etiez chez nous, 
J*etois pres d'elle alors, j'ai remarque fa joie; Ma f 
Et ſi je viens ici, c'eſt elle qui m'envoie 
Vous demander, Monſieur, un moment d'entt rene 
tien; Mont 


Elle vous croit trop bon pour lui refuſer rien. Me ne 


% D n. 11 


„ U 
Des avances ! Oh, oh! le monde ſe renverſe ; 
On a raiſon, Vaiſance eſt Pame du commerce: 
$, Oui, qn'elle ſe preſente z au reſte , elle a bien fait 
De vous donner en chef le ſoin de ſon projet; 
Quel mérite enfou i dans une terre obscure ! 
Vadmireles talens que donne la nature; 
Deja dans l'ambaſſade, auroit-on mieux le ton, 
Et l'air myſterienx de la profeſſion 
Quand on auroit ſervi vingt petites mattreſſes, 
Et de Part du meſſage Epuiſc les fineſſes? 
Mais ce role pour vous, ma fille, eſt un peu vieux. 


nut Votre age en demande un que vous remplires 


rin, mieux; 
Et, ſans négocier pour le compte des autres, 
Vous devriez n'avoir de ſecrets que les vötres. 


MAT HURINE. 
Te ne vous entends point, 
; D U M O N 3 g 


Je vous entends bien, moi, 


we 


Sy ( A part.) | 
5 Ma foi, je la prendrois, fi j*&tois ſans emploi. 
( Haut, ) 


Tenez, je ne veux point trömper votre franchise, 
lonſieur eſt la- dedans, vous vous Ctes meEprise, 

ſe ne ſuis qu*en ſecond ; mais cela ne fait rien; 

K iij 
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Je parlerai pour vous, & Vaffaire ira bien; 
C'eſt un conſolateur des Beautés malheureuſes, 
Qui fait, quand il le veut, des cures merveilleuſez, 


MATHURINEGE. 


A tout autre qu'à lui ne dites rien ſur-toutz 
On vient. ., Chut, c'eſt mon pere. 


DUMONT. 


Oh! des peres par-tout! 


„„ 


DUMONT, HENRI, MATHURIXNI 
HENRI, portant un paquet de lettres. 


Au ah! c'eſt trop d'honneur, Monſieur, p 
notre fille, 
DUMONT. 


Vraiment, Maitre Henri, je la trouve gentille. 
HEN RI. 
Ca; ne dit pas grand choſe. 
DUMONT. 
Oh ! que cela vien! 


Je. 


[I 


SID. 


O. 


Et ſar 
Vous 
comm. 


* 
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Le temps & ton eſprit. ., mais que portes - tu là? 
HENRI, lui donnant les lettres. 
Un paquet qu'un Courier m'a remis à la porte. 
DUMNONWT. 
Et qu'eſt- il devenu ? 
HENRI. 


ut! Bon ! le diable Vemporte, 
Et ne le renverra que dans trois jours d'ici. 


Res DUMONT. 


T'entends, je Crois , mon maitre.,, oui, ſortez, le 
voici. 


el 


: SCRNK IF 


SIDNET , liſant quelques papiers; DUMONT. 


A as — - 
——— — — — 
re 


le. DUMONT. 


3 s- IR, Monſieur, (cela ſans conſequence, 
Et ſans prEtendre après gener votre ſilence,) 
Vous preſenter deux mots d'interrogation? 


endi Comme j'aurois à prendre une precaution , 
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Si nous avions long- temps à rèver dans ce gite, 

Faites-moile plaiſir de me l'apprendre vite ; 

Vu que, fi nous reſtons quatre jours ſeulement, 

Je voudrois m'arranger, faire mon teſtament, 

Me mettre en regle.... Enfin, Monſieur, je vous 
jure, 

Je ne puis plus tenir dans cette ſepulture ; 

Etant ſeul on raiſonne, on baille en raiſonnant, 

Et l'ennui ne vaut rien a mon temperament,., 


SIDNEI. tle 
Une table, une plume. A 
DUMONT. bert 
Eh! mais... ous 
ö VO1 
SIDNEI. 
0us 


Point de rẽ pliquſ m 
Qu'on tienne un cheval pret. 


DUMONT. 


Nous ſommes laconiſue 


(11 ſort, 


. 
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"SCENE F. 


" SIDNE 1, af. ; 


z eros qu'à ce parti mon eſprit Veſt range, 

Du poids de mes ennuis je me ſens ſuulage; 

ſulle chaine en effet n'arrete une ame ferme, 

tles maux ne ſont rien, quand on en voit le terme. 
(Apres avoir écrit quelques lignes. ) 

vous que j'adoraĩ, dont j'autois toujours dil 

berir le tendre amour, les graces, la vertu! 

ous, dont mon inconſtance empoiſonna la vie, 

vous vivez encor, ma chere Roſalie, 

ous verrez que mon cœur regretta vos liens; 

5 mains de mon ami you; recevrez mes biens; 

ne trahira point les ſoins dont ma tendreſſe 


charge, en expirant, dans ces traits que je 
laiſſe, 


que 


es 


(11 kcrit.) 
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II. 


S IDN EI, DUMONT. 
DUMONT. 


M. requete, Monſieur, touchant notre retou 
(A quoi vous répondrez, on ne ſait pas le jour, 
M'a voit fait oublier ce paquet.... 
( 4 pare.) 
Il enrol 01 
(Il met les lettres ſur la rable.) 
Sans doute un homme à Londre; uſons de c« 


voie. a une 
(Il prend une plume qu'il taill 
SIDNETI, &crivane, oi ! 
Que vas-tu faire? nel 


ous 

DUMONT. 

epul 

Moi? mes deEpeches : pard\Wi mo 

Il faut mander du moins que je ſuis en ce lieu. na 

Croyez- vous qu'on n'ait pas auſh ſes con me t. 

ſances ? tis 
Vous m'avez fait manquer à toutes bien ſé an 

Partir ſans dire adieu, ſe giter ſans dire o: , porte 


* 


— _—_ — 


CO n DE. 119 
Hias mes ſociétés on me prend pour un fou. b 


Vailleurs, quitter ainſi la bonne compagnie , 
onſieur, c'eſt Erre mort au milieu de ſa vie. 

'ous avez, il eſt vrai, des voiſins amuſans , 
d'agréables Seigneurs, des Campagnards plaiſans, 
ui vous dironr du neuf ſurde vieilles gazettes; 
ela fera vraiment des viſites parfaites. 


E 
onſole-toi, demain Londre te reverra. 
DUMONT. 


ſous me reſſuſcitez, j'ètois mort ſans cela. 


SI DN EI, continuant d'ecrise. 


— — — 
— — — * 


— 


une te fais donc point au pays ou nous ſommes. 
DUMONT. 


oi! j'aime les pays ou l'on trouve des hommes; 
nel diable de jargon ! je ne vous connois plus, 
ous ne m'aviez pas fait au metier de reclus; 
epuis votre retour du voyage de France, 

u mon goũt pres de vous me mit par preference, 
n'avois pas encor regretté mon pays; 

me trouvois à Londre auſſi bien qu'à Paris; 

tois dans le grand monde employe pres de 
ſ6and Belles, 85 

u, Woorrois vos billets, j*Etois bien recud'elles; 


Dr 


— —— — — 
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. 


De PAmanten quartier on aime le Coureur , 
Je rempliſſois la charge avec aſſez d'honneur: 
En un mot, je menois un train de vie honnéte; 
Mais ici je me rouille & je me trouve bere, 
Ma foi, nous faiſong bien de partir promptement 
Et C'allera la Cour notre unique E6iement : 
Mais puiſque nous partons , qu'eſt- il beſci_h, , 
d'ecrire! 


. Ju 


Tu pars, je reſte, moi, 


DUMONT. 
te 
Quel chagrin vous inſpi Hate 
Ce changement d'humeur, cette haine de tout, WW; 


Et Verrange projet de s'ennuyer par goũt? 
Je devine à- peu- près d'où vient cette retraite; 
Cui, c'eſt quelque noirceur que l'on vous aura faite 
Quelque femme abregeant ſon Eternelle ardeur, 
S'eſt elle reſignee à votre ſucceſſeur ? 

Il eſt piquant pour moi, qui n'ai point de querelles 
Er ſuis en pleine paix avec toutes nos belles, 
D'etre force de vivre en ours , en hébèté; 
Parce que vous boudez, ou qu'on vous a quitte, 


SIDNEI. lons 
Chez Milord Hamilton tu porteras ma lettre. 8 d. 
| Duni.“ 


— 


COMEDTY. 12L 


DUMONT. 


C'eſt de lui le paquet qu'on vient de me remettre, 
Sur l'adreſſe du moins je Vimagine ainſi, 
* 


SIDNETI. 


"omment ! par quel haſard me ſait-il donc ici? 
Illit une lettre, & laiſſe les autres ſans les ouvrir, ) 
Il me mande qu'il vient: mais j'ai quelques affaires 
ue je voudrois finir en ces lieux ſolitaires: 
faut, en te hätant, I'empEcher de partir. 


DUMONT. 


t vous laiſſer ici rèver, ſecher, maigrir, 

ntretenir des murs, des h boux & de hètres. . 

lais j aĩ vu quelquefois que vous lifiez vos lettres, 
( Dnmont lit les adreſſes.) 

je ſuis bien rromps , Monſieur „ou celle.ci 

t de quelque importance, elle eſt de la Cour. 


SIDNELTI, UVayant lu 


ent 


nſpirt 
to 


ez 
a fait 
eur, 
relles Oui, 
j'ai ce ReEgiment.... 


55 
DUMONT. 

1 & ; » 
as Je ne me ſens pas d'aiſe: 

lons, Monfieur, je vais prgparer votre chaiſe; 
1 ns doute nous partons, il faut remercier.., 
ON is quel eſt ce myſtere ! il eſt bien ſingulier 
TH 2 


Tome II. L 


* 
3 
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* 
ae 


. 


Qu'après tant de deſirs, de pourſuites , d'attente, 
Obtenant à la fin l'objet qui vous contente, 
V oue paroiſſiez l'apprendre avec tant de froiteur! 


S. N E I, C&crivant toujours. 


Es-tu pretde partir? Vai fait... 


DUMONT. 
Sur mon honne, 

Te reſte confondu ; cet état inſenſible , 
Votre air froid, tout cela m'eſt incomprehenſible 
Er, f juſqu'a preſent je ne vous avois vu 
Un maintien raiſonnable, un bon ſens reconn 
Franchement je croirois, excuſez ce langage,, 


STIDNEL 


Va, mon pauvre Dumont, je ne ſuis que trop {i 
DUMONT. | 
Et, pour nourrir Pennui qui vous tient intel 
Vous entretenez la votre plus grand ami; 
Ce n'eſt qu'un philoſophe : au lieu de cette 6 
Qui traire ſürement quelque ennuyeux chapin 
Que ne griftonnez-yous quelques propos plail 
A ces autres amis toujours fous & brillans, 
Qui n'ont pas le travers de reflEchir ſans ceſſe 
SIDNETI. 
Pour des ſoins importans à lui ſeul je madre 
Tous ces autres amis, reuais par Ihumeur, 


Fa 


COMEDIE. 123 


LU 


Lies par les plaiſirs, tiennent peu par le cœur: 
je me fie au ſeul d'eux que je trouve eſtimable: 
Lhomme qui penſe eſt ſeul un ami veritable, 


DUMONT. 


Du moins en vous quittant, je pretend; vous laiſſer 


ache dans ce deferr ſa triſtefle profonde; 

ela ſent Paventure ; elle veut , m'a-t-on dit, 
De ſes petits malheurs vous faire le recit: 

Dutre qu'elleeſt en pleurs, on dit qu'elle eſt chars 
mante: 


out 
ſible 


oni cela va ſon train, gardez-moi la Suivante; 
ge. Nous favez la- deſſus les uſages d'honneur. 
S1DN EI. 
iſle tes viſions. 
DUMONT. 
Des viſions, Monſieur! 
eſt parbleu ! da ſolide, & tel qu'on n'en tient 
gueres: | 
a lachE pour nous deux quelques preliminaires ; 
e vous expoſez pas à les déſeſperer, 
t, pour tuer le temps, laiſſez- vous adorer; 


p 
vel 
e Epl 
1apitt 
plail 
TH 


ceſle| ur dire. ; 


SIDNET. 


Laiſſe-moi, je ne veux voir perſonne, 
L ij 


?adreti 
r, 


ne Nymphe affligee, & qui, laſſe du monde, 


ai-jeen votre nom, comme l'honneur l'ordonne, 
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DUMONT. 


Oh! pour le coup, Monſieur, je vous tiens trepaſle, 
Vous ne ſentez plus rien. 
S IDNEI, fe lerant & emportant ce gull 
| vient d' erire. | 
Attends-moi , J'ai lait 
Un papier important... 


( 1! ſort, ) 


II. 


DUMONT. 


J E n'y puis rien connoitr 
La t&te , par ma foi , tourne A mon pauvre multi 
Et m2 voil tout ſeul charge de la raiſon 
Et du gouvernement de toute la maiſon ; 
II eſt blaſe ſur tout, tandis qu'un pauvre diadl 
Comme moi, goũte tout, trouve tout admirable; 
On eſt fort malneureux avec de pareils rats: 
Je ſuis donc heureux, moi, je ne m'en doutois pat 


Ii partira , s'il veut que je me mette en route; Ren 
Et fa lettre ., Attendez... Henri! Mais 
H E N R I, derrizre le Thedrre. Peſt] 
Monſieur ! Ktan 
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— 


DUMONT. 


Ecoute. 
Jl a beau commander, je ne partirai pas , 
Son air m'alarme trop pour le. quitter d'un pas, 


CO [mM3[Ty =. T TOES. 


SCENE TFT 4 


DUMONT, HENRI. 


FE EY 


DUMONT. 


I. faut aller à Londre & porter une lettre. 
5 HEN R I. 
Deux , Monſieur, s il le faut. 
DUM ON. 


On va te la remettre. , 
Il eft malade ou fou, peut- Etre tous les deux: 
Quel eſt donc le malheur de tous ces gens heureux ! 
Ils nagent en pleine eau, quel diable les arrete ? 


HENRI, 


dute; Nenez, Monſieur Dumont, je ne ſuis qu'une bete, 
Mais voyant notre Mattre, & rEyant à part moi, 
ſeſtime, en ruminant, avoir trouvé pourquoi. 
Etant chez feu Monſieur, Pons yu la compagnie , 

| L iij 
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126 SIDNET, 


—— 


J'ons entendu cauſer le monde dans la vie: 

Tous ces grands Seigneurs-la ne ſont jamais plai. 
ſans, 

Ils n'one pas l'air joyeux, ils attriſtent les gens; 

Comme ils ſont toujours bien, leur joie eſt rout 
uſce, x | 

Vous ne les voyez plus jetter une riſce ; 

II leur faudroit du mal & du travail par fois; 

Pour rire d'un bon cœur, parlez-moi d'un Bout. 
geois! 

Mais, pour en revenir au mal de notre Maftre, 


Je ſommes „ voyez vous! pour nous y bien con-WW 7at 
nottre , : Or 
Puiſque j'ons vu ſon pere aller le mEme tra; Mi: 
II fera tout de meme une mauvaiſe fin, je 
Si cela continue; & ce ſeroit dommage Po! 
- Qu'un fi brave Seigneur, fi bon Maitre, i ſage. 
DUMONT. Sl 
Ce: 
Oui vraiment; mais dis-moi , qu'ayoit ſon per Qu 
HENRI. C's 
Rien 


Le mal qui tueici ceux qui ſe portont bien, 
DUMONT. 
Comment donc? 


HENRI. 
Ah! ma foi, qui l'entendra Vexpliqu 


80 — — 
m4 


COME D IE. I27 


Je ne ſais fi chez vous c'eſt la mème rubrique, 
)lai- ¶ Comme en ce pays-ci: mais je voyons des gens 
Qu'on ne ſoupconnoirt pas d' etre fous en-dedans, 
Qui, ſans aucun ſujer, ſans nulle maladie, 
Plantont- là bruſquement toute la compagnie , 
Et de leur petit pas sen vont chez les défunts, 
Sans prendre de tEmoins , de peurdes importuns. 
Tenez, defunt ſon pere, honneur ſoir a ſon ame, 
C'ẽtoĩt un homme d'or, humain comme une femme, 
Semblable i fon enfaut comme deux gouttes d'iau : 
Si bien donc qu'il gen vint dans ce mEme Chàtiau: 
Jadis il me parloit, il ayoit Pame bonne; | 
Or il ne parloir plus pour moi ni pour perſonne ; 
Mais la parole eſt libre, & cela n'etoir rien, 
Je le voyons varmeil comme s'il Etoit bien: 
Point du tout, un biau jour il dormit comme un 
diable, 
$i bien qu'il dort encore; on trouva ſur ſa table 
Certain brimborion , ou Pon ſur débrouiller 


Pr Qu'it s' toit endormi pour ne pluss'Eveiller ; 
C'etoit un grand eſprit! 

= DUMONT. 

n. 


C*Etoit un très-ſot homme. 
Le fils pourroit fort bien faite le ſecond tome: 
Laiſſe. moi faire, il vient, allons va t'appreter , 


gu Reviens vite, 


— 


128 ern, 


/ 


Inᷣͤ——P —— ä—ͤ—¼8 DI 28 Ta 
re. 


S IDN EI, DUMONT. 


s 1DN EI. 


„ 


D UM ON r. 
Out, tout pret a refle;, 


SIDNE TT. 
Comment ? 
DUMONT, 


J'ai reflechi... D'ailleurs Pinquietude,, 
Et puis de certains bruits ſur votre ſolitude.,, 


SIDNEI, 
Quoi ! que t'a-t-on dit? qui? 
DUMONT. 


; Je ne cite jamais : 
II ſuffit qu'à vous voir triſte dans cet excès, 
Et change tout-à-coup de goũt & de genie, 
On vous croiroit brouille, Monſieur, avec la vie 
Vous ne venez, dit-on , ici vous enfoncer, 
eue pour vous y laiſſer lentement trEpaſſer, Noi 


— 


COM FE DIE. 29 


L 


SIDN EI. 
ju prend -tu cette idée? 


DUMON'T. 
Il eſt vrai qu'elle eſt folle: 
lais la precautinn n'eſt pas un ſoin frivole; 
vie eſt un effet dont je fais très- grand cas, 
t;'y veille pour vous, fi vous n'y veillez pas. 


SID NEI. 


mont, ace propos, S'aime donc bien au monde! 
DUMONT. 


loi Monfieur? Moa projet, ſi le Ciel le ſeconde, 
tde vivre content j ſqu'à mon dernier jour: 


n ne vi: qu'une fois, & puiſque j'ai mon tour, 
ant que je le pourrai, je tiendrai la partie: 
zurois été Heros ſans l'amour de la vie; 

lais dans notre famille on ſe plaft ici bas; 


g 
630 


ſous ſavez que des goũts on ne diſpute pas. 


on pere & mes ayeux, des avant le deluge, 
toieat dans mon ſyſtème, autant que je le juge, 
mes futurs enfans, tant gredins que Seigneurs, 
ront de meme goũt, ou deſcendron: d'aiileurs, 


9 
ie. 


es Grands ont le brillant d'une mort qu'on publie; 
la vie 92 


ous autres bonnes gens nous n'avons que lav 
ons avons de la peine, il eſt vrai; mais enfin, 
vjourd'hui l'on eſt mal, on fera micux dæemain; 


ler, 


= — mmm 


Su 


130 rt, 


mn... 


En quelque ᷣtat qu'on ſoit, il n'eſt rien tel qu 
de tre 
SID N EI. 


Laiſſe-là ton ſermon , & va porter ma lettre. 
DUMONT. - 
J'en ſuis fache , Monſieur; cela ne ſe peut paz, 
| SIDNET. 


De vos petits propos à la fin je ſuis las, 
Jaime afſez, quand je parle, à voir qu'on obtife, 
Et quand un valet fat montre quelque Caprice, 
Je ſais congé dier. 

DUMONT. 


Ayez des ſentimens! 
Voilà tout ce qu'on gagne A trop aimer les gen! 
Eſt-ce pour mon plaiſir, (i' enrage quand j' y peaſe 
Que je demeure ici? La belle joniſſance! 
Si mon attachement. . 
8SIDNEI. 


Ceſſez de m'ennußet 


Et partez, ou ſinon.., 
( On entend le bruit d'un fouet) 


DUMONT. 


Voila vorre courier, 
( Henri paroit, ) 


uri 


GO nn. 1 


* —— 


—J 


SIDNEI. 


— — 9 


DUMONT. 


Lui, c'eſt mon Commis. 


FFF 
IDN E I, DUMONT, HENRI. 


81 DN EI. 


3 „quel eſt le maitre? . 
DUMONT. | 


onfieur , jc ſais fort bien que c'eſt a vous 3 
rerre ; 

is enfin, dans la vie il eſt de cerrains Cas... 

ttez-moi, tuez-moi , je ne partirai pas; 

ne puis vous quitter dans Petar ou vous etes, 

plus vous me preſſez, plus mes craintes ſe- 
Crettes..., 


SIDNELT 


uri, partez pour Londre , & portez dans 
Pinſtant 


)eale 


* ; 
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. 


A Milcrd Hamilton ce paquet important; 
Vous, ſortez de chez moi, faites votte memoir 
7 Aprés quoi partez, 


(11 fort. ) 
DUMONT. 
Bon, me voila dans ma gloin,; 


1 \ Vous me chaſſez? tant mieux; je m'apparticy 
: = 


pin 

Je m*ordonne ſéjour, moi, dans ce pay 5-l.., 
1! n'aura pas le cœur de me quirter, il m'lig: 
Et je veux le ſauver de ce captice extieme, 
Les Mattes cependant ſont des gens bien hes 
Que ſcuvent nous ayons le ſens commun pure. 


N 
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SCENE PREMIERE. 


HAMILTON, DUMON T. 


. RI. 


— 


DUMONT. 


. me tirez, Monſieur , d'une tres-grande 
peine, 

Et je benis cent fois l'inſtant qui vous amene; 
'0xez mon pauvre Maitre, & traitez ſon cer- 
veau; i 
deut- tre ſautez- vous par quel travers nouveau 

ui-meme ſe condamre à cette ſolitude, 

sil veut, malgre moi, Sen faire une habitude. 
vient de vous écrire, & ſans doute ici pres 
dus aurez en chemin rencontre ſon Expres. 


HAMILTON. 
'on : mais j'ai remarque , traverſant l'avenue, 
Deux femmes dont je crois que Pune m'eſt connue; 


; lais ma chaiſe a pafle , je n'ai pu les bien voir: 
AY Tore 77, M 
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134 S DN E T, 


— 


T'a- t- on dit ce que c'eſt? pourroit-on le ſavoir) 
vi DUMONT. 


Je devine à-peu-près; au pays ol nous ſcmme; 

Il faut, Monſieur , qu'il ſoit grande diſen 
d'hommes; 

Deès qu'on a ſu mon Maftre Etabli dans ces lieu 

Ambaſſade auſſi-tõt, ſans prelude ennuyeur: 

Mais lui, comme il n'eſt plus qu'une froide ſtatue 

Jl a tout nettement refuſe l'entrevue. 

Moi, qui ne ſuis point fait a de telles rigueur 

Je prerends m' en charger, j'en ferai les honne 

Je les prends pour mon compte, & je ſais tro 
monde. 


di 

Si le cœur vous en dit..., oil 
H A M I L T O N. Po 

Va, fais qu'on te rEponde, lu 

Inftruis-toi de leurs noms... Mais eſt- il avert? ﬀ '* 
DUMONT. 140 

Oui, j'ai fait annoncer que vous eres ici; ais 
Il promene ici pres ſa rèverie auſtere, ave 


Vous Vavez vu la-bas changer de caractere, Well f 
De ſes meilleurs amis Eviter Ventretien ; 
Tout fuit juſqu'aux plaiſirs ; tout cela nꝰtoit 

HAMILTON. 
Mais que peut - il ayoit ? Quelle ſeroit la caul 


Go n ir. 135 


4 


DUMONT. 


[| ſeroit trop heureux, sil avoit quelque choſe , 
Mais, ma foi, je le crois afflige ſans objet. 


HAMILTON. 
be ce voyage au moins dit. il quelque ſujet ? 
DUMONT. 


on! parle - t· il encor ! Se taireeſt ſa folie; 
equ*iliyient d'ordonner ſar le champ il Poubliez 
| m'avoir chaſſé, moi, malgre notre amitié, 
tj enrage ois tres- fort d'Etre congediEe, 
Juelqucs momens apres je ſers a Pordinaire, 
dine, ſans me dire un mot de notre affaire; 
oila ce qui m'aſflige , & non ſans fondement. 
Paimerois bien mieux brutal, extravagant, 
luicroirois la fievre; & puiſqu'il faut le dire, 
voudrois pour ſon bien qu'il n'cüt qu'un bon 
delire , 

1 fauroit le remede en connoiſfant le mal 3 
1 ais par un incident & biſarre & fatal, 

ave dans ſes revers, tranquille en ſa manie, 
ere, Welt fou de ſang-froid, fou par philoſophie, 
3 diffèẽrent à tout comme s'il Etoit mort. 
etoit i n'auroĩt autrefois regu quiavec tranſport 

Regiment; eh bien! il en a la nouvelle, 
la cau'Ws qu'au moindre plaiſir ce titre le rappelle: 
55 M ii 
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Il avoit, m'a- t- on dit, certain pere autrefois 

Qui cachant, comme lui, ſous un maintien ſou— 
nois, 

Sa triſteſſe, ou plutorſa demence profonde, 

Jci mEme, un beau jour, s'eſcamota du monde; 

C'eſt un tic de famille, & j'en ſuis penerrs; 

Enfi n {ans vous, Monſieur, c'eſt un homme eq. 
terre. 

Voyez, interrogez, il vous croit, il vous aime, 

Je vous laiſſerai ſeuls.., Mals le yoici lui-m3me, 


— —-„— . —.. 
SCENE I. I. 
51 DN EI, HAMILTON. 


HAMILTON. 


J Al voulu le premier vous faire compliment, 

Ami; Cc'etoit trop peu q.*ecrire ſimplement;, 

Et je viens vous marquer , dans Fardeur la plus 
vive, 

Combien je ſuis heureux du bien qui vous arrive; 

Mais je ſuis tort ſurpris ae vous voir en ce jout 

Un air ſi peu ſenſible aux graces de la Cour, 


SI DN EI. 
je vais vous avouer, avec cette franchiſe 
Que l'amitié ſincere entre nous autoriſe, 


Ne vous avoir ici que quelques jours plus tard: 
Dans ce meme moment on vous porte ma lettre 
Sur un point important qui ne peut ſe remettre | 
Et, fi vous entriez dans mes vrais inteErets,., 


HAMIL TON. 


LD Je vous laiſſerois ſeuldans vos triſtes forets ? 
Je ne vous congois pas; cet emploi qu'on vous 
—.— donne, 


four en remercier, vous demande en perſonne, 
noi! Reſtez- vous ici ? 


KID EIL 
je ne vous cache pas 
Que, degoute du monde, ennuyé du fracas , 


atiguè dela Cour, excede de la Ville, 
ene puis Etre bien que dans ce libre aſyle. 


Py HAMILTON. 
ant, 5 
a pl lais enfin , au moment ou vous Cres place, 

e projet de retraite aura Pair peu ſenſe ; 
reive; ; ſur quelques motifs que votre goũt ſe fonde , 
-e jour 255 allez vous donner un travers dans le monde, 
ar. ne lui faut jamais donner lEgerement 
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Que j'aurai mieux aime , je vous le dis ſans fard, 
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Ces ſpectacles d'humeur qu'on ſoutient rarement; 
On le quĩtte, on s'ennuie, on ſouffre, on diſſimule, 
On rev ient à la fin, on revient ridicule, 
Un mécontent d'ailleurs eſt bientor oublié; 
Tout meurt, faveur, fortune; & juſqu'à l'amitié, 
Son hiſtoire eſt finie, il s'exile, on s'en paſſe, 
Et lorſqu'il reparoſt, d'autres ont pris la place, 
Ne peut-on autrement Echapper au chaos? 
Pour s'éloigner du bruit, pour trouver le repos, 
Faut il fuir tout commerce, & s'enterrer d'avance, 
L'homme ſenſe qu'au monde attache ſa naiflance, 
Sans quitter ſes deyoirs , ſans changer de ſéjour; 
Peut vivre ſolitaire au milieu de la Cour, 
S'affranchir ſans éclat, ne voir que ce qu'on aime, 
Ne renoncera rien, voila le ſeul ſyſtème; 
Mais parlez-moi plus vrai; d'où vous vient ce 
deſſein? | 
Quel chagrin avez-yous ? 


SIDNET. 
Moi, je nai nul chagrin, 


Nul ſujet d'en avoir. 
HAMILTON. 


C'eſt donc miſanthropie; 
Pré venez, croyez-moi, cette ſombre manie. 
Quels que ſoient les humains, il faut vivre a6 epa 
' eux : hoy 
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Un homme difficile eſt toujours malheureux; 


faut ſavoir nous faire au pays où nous ſommes, 
Au ſiecle où nous vivons. | 
SIDNETI. 
Je ne hais point les hommes , 

mi; je ne ſuis point de ces eſprits outres , 

De leurs contemporains ennemis declares , 

ui, ne trouvant ni vrai, ni ralſon, nidroiture, 
ſcurent en médiſant de toute la nature. 

es hommes ne ſont point dignes de ce mëpris: 
len eſt de pervers; mais dans tous les pays 

Du Pardeur de m'inſtruire a conduit ma jeuneſſe, 
ai connu des yertus , j'ai trouve la ſageſſe; 

ai trouve des raiſons d'aimer P'humanite , 
he reſpecter les nœuds de la ſocieteE; 

t n'ai jamais connu ces plaiĩſirs deceſtables 
D'offenſer, d'affliger, de hair mes ſemblables, 
| HAMILTON. 
ourquoĩ donc à les fuir Etes-vous obſtine ? 


SIDNEI 


Nu'auriez- vous fait vous-meEme ? Aux ennuis con- 
damne , 

ccable du fardeau d'une triſteſſe extreme, 

eduit au ſort aſtreux d'Errea charge amoi-meme, 

'epargne aux yeux d'autrui l'objet faſtidieux 

homme ennuyè par- tout, & par- tout ennuyeux: 
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C'eſt un tat qu'en vain vous voudriez combatrtre; 

Inſenſible aux plaiſirs dont j'etois idolatre , 

Je ne les connois plus, je ne trouve aujourd'hui 

Pans ces mEmes plailirs que le vuide & l'ennui: 

Cette uniformits des ſcenes de la vie 

Ne peut plus réveiller mon ame appeſantie 

Ce cercle d'embarras, d'intrigues, de projets, 

Ne doit nous ramener que les mEmes objets; 

Et par Vexperience inſtruit & les connottre , 

Je reſte ſans deſirs fur tout ce qui doit Etre, 

Dans le brillant fracas ou j'ai long-temps vecu, 

J'ai tout vu, tout goũté, tout revu , tout conni; 

Jai rempli pour ma part ce Thearre frivole, 

Si chacun n'y reſtoit que le temps de ſon role, 

Tout ſeroit a fa place, & l'on ne verroit pas 

Tant de gens crernels dont le public eſt las. 

Le monde, uſe pour moi, n'a plus rien qui me 
touche, 

Et c'eſt pour lui ſauver un rèveur ſi farouche, 

Qu'erranger dé ſormais à la ſociété, 

Je viens de mes deſerts chercher l'obſcurité. 

HAMILTON. 

Quelle faufl2 raiſon , cher ami, vous égare 

Juſqu'a croire defendre un projet ſi biſarre ? 

Si vous avez golits tous les biens des Humains; 

Si vous les cor noiſſez, le choix eſt dans vos mains 

Bornez-vous aux plus vrais, & laiſſez les chimeri 
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Dont le repentir ſuit les lueurs paſſagetes. 

Ouel fut votre bonheur? A preſent ſans deſirs, 
ous avez, dites- vous, connu tous les plaifirs, 
h quoi! n'en eſt-il point au-deſſus de Vivreſſe 

Dù le monde a plonge notre aveugle jeuneſſe. 

e tourbillon brillant de folles paſſions, 

ette ſcene d'erreurs, d'exces, d'illufions, 

Du bonheur des mortels bornent- ils done la ſphere ? 
2 raiſon à nos vœux ouvre une autre carriere. 
royez moi, cher ami, nous n'avons pas vécu; 
mployer ſes talens, ſon temps, & ſa vertu, 
vir au bien public , illuſtrer (a patrie, 

enſer enfin, c'eſt-là que commence la vie. 

'oila les vrais plaiſirs dignes de tous nos vœux; 
avolupte par qui Phonnete-homme eſt heureux ; 
gtte ame pour ces biens eſt toute neuve encore... 
ous ne m*ecoutez pas! quelchagrin vous devore, 


SIDNEI. 


connois la raiſon , votre voir me l'apprend: 
ais que peut - elle enfin contre le ſentiment ! 
arche⁊ dans la carriere où Paurois dũ vous ſuivre, 
ur moi, je perds deja Veſperance de vivre. 
vain à vos regards vous offrez le tableau 
'une uouvelle vie & d'un bonheur nouveau; 
out vrai bonheur dEpend de notte fagon d'erres 
on erat deſormais eſt de n'en plus connoftre; 
ive de ſentiment , & mort à tout plaiſir , 


SIDNET, 


id 


Mon cœur an&6anti n'eſt plus fait pour jouir, ( 
HAMILTON. 


Connoiſſez votre erreur ; cet état mépriſable, 

Le néant deshonore une ame raiſonnable; 

Quand il vous faudroir fuir le monde & l'embarras, J 
L'homme qui fait penſer ne ſe ſuffir-il pas? . 
Dans cet ennui de tout, dans ce dégoũt extreme i 
Ne vous reſte-t-il point à jouir de yous-meme 1” 
Pour vivre avec douceur, cher ami, croyez-moi, 

Le grand art eſt d'apprendre à bien vivre avec ſoi, 
Heureux de ſe trouver, & digne de ſe plaire. 
Je ne conſeille point une retraite entiere. 
Partagez votre golit & votre liberté 

Entre la ſolitude & la ſociete ; 

Des jours paſſés ici dans une paix profonde, 
Vous feront ſouhaiter le commerce du monde, 
L'abſence, le beſoin vous rendront ces deſirs, 
Il faut un intervalle, un repos aux plaiſits. 
Leur nombre accable enfin, le ſentiment s*Epuile, 
Et l'on doit s'en priver pour qu'il ſe reproduile, 
Vous enCres Vexemple , & tout votre malheur 
N'eſt que la laſſitude & Pabus du bonheur. 
Ne me redites pas que vous n'etes point maitre 
De ces noirs ſentimens: on eſt ce qu'on veutetr 
Souverain de ſon cœur, Phomme fait ſon état; 
Et rien, ſans ſon aveu , ne l'éleve ou Vabar, 
Mais enfin, parlez-moi ſans fard , ſans defiances 


—— 
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Quelque derangement, cauſe par vos depenſes , 
N'eſt-il point le ſujet de ces ſecrets dEgoiirs ? 
Te puis tout reEparer , ma fortune eſt à vous. 


SIDNHESR 
je ſens , comme je dois , ces procedes ſinceres; 
Mais nul deſordre , ami, n'a trouble mes affaires; 


Vous verrez quelque jour que du core du bien, 
\etois fort en repos, que je ne devois rien, 


moi, HAMILTON. 
: ſoi, . i 1 
| Ami, vous m'affligez; votre état m'inquiete, 
re. j 4 
Ce ſiniſtre diſcours.., 
SIDNETI, 

Peut- Etre la retraite 
e, Saura me dElivrer de tous ces ſentimens ; 
e. faut, pour m'y fixer, quelques arrangemens, 
ts, a lettre vous inſtruit, ſuivez mon eſperance ; 
5, out mon repos depend de votre diligence, 


uiſe, Mu reſte , en attendant que j'aille au premier jour 
>duile, De ce nouveau bienfait remercier la Corr, 

heut Vous m'y juſtifierez; d'une pareille abſence; 

r. a mauvaise ſanté ſauvera Vindecence : 

litre pres ces ſoins remplis, je vous attends jci. 

ut Etteſrertez, fi vous aimez un malheureux ami. 

Etat; 
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HAMILTON, 


Ce ton myſterievx , cette Etrange conduite 
Ne m'aſſurent que trop du tranſport qui Vagite; 
Il cache sürement quelque defſein cruel, 

Et ſa tranquillité n'a point Pair naturel..., 


SCENE IF. 


HAMILTON, HENRI, 


| 

[ 

HENRI, b 

8 | J: 

Ox m'a dit votre nom à la poſte prochaine 0 
Monſieur , d'aller plus loin je n'ons pas pri 

peine; | 

Notre Maſtre vers vous nous envoyoit d'ici. % 

0 


Mais puiſque vous voila, voila la. lettre auili, 
HAMILTON. 


Donne, cela ſuſſit: tu peux aller lui dire 
Qu'elle eſt entre mes mains. 
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HAMILTON. 


U* A-T-1L donc pu m'e6crire ? 
(m.. 

« Recevez, Cher ami, mes Eternels adieux. 
Vous ſavez a quel point Padorai Roſalie, 
Et que j'oſai trahir un amour yertuzux. 
ignore ſon deſtin. Si la rigueur des Cieux 
permet qu'on la retrouve & conſerve ſa vie, 
je lui donue mes biens par Pecrir que voici, 
Et remets fon bonheur aux ſoins de mon ami, 
Daignez tout conſeryer , fi ſa mort eſt certaine. 
Epargnez ſur mon ſort des regrets ſuperflus 3 
V'erois lafſe de vivie, & je briſe ma chaine: 
Quand vous lirez ceci, je n'exiſterai plus, | 

| SIDNEI, 


ite: 


\Chaint 
15 pris 


Duel deplorable exces, & quelle frenEtie ? 
llons le retrouver, 'prevenons ſa furie, 


i 
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. FL. 
SIDNEI, entrant d'un air égarèé, HAMILTON, 


HAMILTON, apres UVavoir embraſſe en 
filence, 


| 


3 ce dẽpõt qui me glace d'effroi 
Vous me trompiez, cruel ! 
(I lui rend ſa lettre.) 


8SIDN II. 
Que voulez-vous de moi! 


Puiſque vous ſavez- tout, plaignez un miſérable. gi 
Ma funeſte exiſtence eſt un poids qui m'accabe Le. 
Je vous ai déguiſé ma triſte extrémité. 


Ce n'eſt point ſeulement inſenſibilits , Gr 
Degoiit de l*Univers à qui le ſort me lie, Ve 
C'eſt ennui de moi-mEme , & hafne de ma i vor 
Je les ai combattus, mais inutilement; Tou 


Cette hafne, attachée aux reſtes de mon @rre, Plon 
A pris un aſcendant dont je ne ſuis plus malt 
Mon cœur , mes ſens flétris, ma funeſte raiſo 
Tout me dit d'abreger le temps de ma priſon, 
Faut-il donc ſans honneur attendre la vieillel 
Trainant pour tout deſtin les regrets, la foiblef 
Pour objet éternel l'affreuſe verire , : 
Et pour tout ſentiment Vennui d'avoir été? 


=> — 
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9 Ceſt au ſtupide , au lache à plier ſous la peine, 
Aremper, a vieillir ſous le poids de ſa chaine; 
Mais, vous en conviendrez, . on ſait rẽ- 
N. fléchir, 
an Malheureux ſans remede, on doit ſavoir finir, 


HAMILTON, 

Dans quel coupable oubli vous plonge ce dElire ! 

Que la raiſon ſur vous reprenne ſon empire: 

Un frein ſacré s'oppoſe a votre cruauté; 

Vous vous de vez d'ailleurs à la ſociété. 
{ Vous n'etes point à vous, le temps, 10 biens, 
i! la vie * 
e. Rien ne vous appartient, tout eſt à la Patrie; 
able Les jours de Phonnete-homme, au conſeil, au 

combat, 

Sont le vrai patrimoine & le bien de VErat, 
Venez remplir le rang ou vous devez paroitre 
Votre eſprit occupe va prendre nouvel etre: 
Tout renattra pour vous... Mais hélas! je vous voi 
Plongé dans un repos qui me remplit d'effroi. 
Quoi ! fans apprehender l'horreur de ce paſſage, 
Vous ſuivrez de ſang froid dans leur fatal cou- 

rage, 
es Heros inſenſés. . 

SIDNETL 
Ce courage n'eſt rien; 
> We fois mal où je ſuis , & je veux Erre bien: 
N ij 
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Voila tout. Je n'ai point Veſpoir d'etre cElebre, 
Ni l'ardeur d'obtenir quelque éloge funebre, 

Et j'ignore pourquoi Pon vante en certains lien 
Un proceds tout ſimple à qui veut étre mieus. 
D'ailleurs, que ſuis-je au monde? Une foible partie 
Peut bien, ſans nuire au tout, en Etre déſunie; 
A la ſociété je ne fais aucun tort, 

Tout ira comme avant ma naiſſance & ma mor; 
Peu de gens, ſelon moi, ſont d'aſſez d' importance 
Pour que cet Univers remarque leur abſence, 


HAMILTON. 


Continuez, cruel! calme dans vos fureurs, 
Faites-vous des raiſons de vos propres erreurs; 
Mais l'amitié du moins n'eſt-elle point capable 
Do vous rendre la vie encore deſirable? 


SIDUDNEI. 


Dans l'état où je ſuis, on peſe à l'amitlé, 
Je ne puis deſirer que d'en &rre oublié. 


HAMILTON. 


Vous m'offenſez, Sidnei, quand votre ame it 
certaine : 

Peut douter de mon zele à partager (a peine: 

Mais cette Roſalie, adorée autrefois , 

Sur ce jour qui vous luit n'a- t- elle point des droit 


Sont- ce 1a les conſeils que l'amour vous inſpire! 
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Que ne la cherchez-vous? ſans doute elle reſpire, 
Sans doute vous pourrez la revoir quelque jour. 
I 
Ah! ne me parlez point d'un malheareux amour, 

JeVai trop outrage : méëpriſable, infidele, 
Quand je la revexrois, ſuis. je encor digne elle ? 
Et les derniers ſoupirs d'un cœur ancanti f 
Sont-ils faits pour l'amour qu'autre fois j'ai ſenti ? 
Temoin de mes erreurs, vous n'avez pu com- 
prendre 
Comment jabandonnai I'Amante la plus tendre, 
Le ſavois-j2 moi-meme? Egars , vicieux, 
Je ne meritois pas ce bonheur vertueux: 
Ce cœur fait pour Phonnenr comme pour la ten- 
dreſſe, | 
Que Paurois refpectè juſques dans fa foibleſſe; 
Lui promettant ma main, j'avois fixé ſon cur. 
Je la trompois: enfin laſle ce ſa rigueur, 
Laſſé de ſa vertu, Pabandonnai ſes charmes ; 
Vaffligeai Pamour meme ; indigne de ſes larmes ; 
Je promenai par- tout mes aveuples deſirs; 
Paimai ſans eſtimer; triſte au ſein des plaiſirs: 
Errant loin de nos bords , j'oubliai Roſalie. 
Elle avoir diſparu , pleurant ma perfidie. 
Helas ! peut-crre , ami, Jaurois cauſe ſa mort: 
Depuis que je ſuis las du monde & de mon ſort , 
Au moment de finir ma vie & mon ſupplice, 
N iij 
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Vai voulu réparer ma honteuſe injuſtice; 

Pour lui donner mes biens, comme vous ſavez tout, 

Je Vai cherchee à Londre, aux environs , par- 
rout ; | 

Mais depuis plus d'un mois les recherches ſont 

vaines. 


HAMIL I ON. 
Du ſoin de la trouver fiez.- vous à mes peines. 
I. 


Non, quand je le pourrois, je ne la verrois plus, 
Mes ſentimens troublés, tous mes ſens confondus, 
Tout me ſ:pare d'elle, & mon ame eéclipſée, 
De ma fin ſeule, ami, conſerve la penſée; 

Je ne voulois ſavoir ſa retraite & ſon ſort, 
Que pour la rendre heureuſe, au moins apres ma 

mort, ; 
Et ne preEtendois pas A reporter pres d'elle 
Un cœur dé ja frappe de l'atteinte mortelle. D 


HAMILTON. 


Elle oublira vos torts, en voyant vos regrets, 
L' amour pardonne tout: laiflez d'aftreux projets; 
. DiffErez-les du moins, raſſurez ma tendreſſe. ite te 
Votre ame fut toujours faite pour la ſageſſe; 
Vous entendrez ſa voix, vous vaincrez vos de- 
gours, | 


„%%% BR. - 


ene veux que du temps, me le promettez-yous ? 
fon cher Sidnei , parlez, 


SIDNETI. 


J'ai honte de moi-mEme. 

iſez un malheureux qui vous Craint & vous 
aime. 

(Dumont parolt.) 
ai beſoin d' tre ſeul,.. Je vous promets, ami, 
Je revenir dans peu vous ret rouver ici, 
HAMILTON. * 
on, je vous ſuis, 


— * 


SCENE VII. 


HAMILTON, DUMON T. 


ma 


DUMONT , arrt#tant Hamilton qui ſort, 


M. !EUR, un mot de conſẽquence. 


HAMILTON. 
ite · toi, je crains tout. 


DUMONT. 
- Quoi ! ſon Extrayagance 
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HAMILTON, 


Il veut ſe perdre; il faut obſerver tous ſes pu 
Le ſauver de lui-mème. 


DUMONT. 


Oh! je ne le crains pu 
J'ai pris ſes piſtolets, ſon Arſenal eſt vuide, 
Et j'ai ſu m'emparer de tout meuble homicide, 
Conſignez · moi ſa vie en toute ſureté: 
S'il. vous voit à le ſuivre un ſoin trop affedt;, 
Il pourroit bien... 
HAMILTON 


Va donc, ne le perds point de vu 
Vois ſi je puis entrer, | 
DUMONT, revenant ſur ſes pas. 


A propos, Vinconnue.., 
Mais ce govt de mourir, Monſieur, il faut, 


ſoi, te 
Que cela ſoit dans l'air, & jen tremble povr n le 
Ce travers tient auſſi l'une des Pelerines: vel 
J*ignore le ſujet de ſes vapenrs Cchagrines 
Vous allez le ſavoir, ma courſe a reulli. ols 
Mon Malt re eſt reforms, c'eſt vous qu'on ver: 
cus 7 


Elle dit vous connoitce ; elle eſt ma foi jolie 
Cela rappelleroit le dEfunt 2 la vie. 
Des fagons, des propos, des yeux a ſentimens 
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Un certain jargon tendre, imité des Romans; 
Tout cela. ., vous verrez: on vient, je crois. 
2 c'eſt elle. 
e cours dans mon donjon me mettre en ſentinelle, 
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SCENE VIII 


ROSALIE, HAMILTON. 


HAMILTON. 


L UE vois-je? Roſalie! Ah! quel moment heu- 
reux! 
ne je benis le ſort qui vous rend A nos vœux! 


T 
ROSALTLTE. X je 

a 5 tranſports ſonr-ils faits pour une infortunée 

te a voir terminer {a triſte deſtiné e? 
7 {ci peine Elever mes regards juſqu'a vous. 

nelle Errange démarche! A! dans des temps 
: plus doux, 
5 bois bien füre, hélas! d'obtenir votre eſtime. 
3 ais de tout au malheur on fait toujours un crime: 
jolie! cus me condemnez. 


HAMILTON. 
Non; vivez, cet heureux jour 
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N'eſt point fait pour les pleurs, il eſt fait pout 
amour. 7 1 
ROS ALI E. 
Que dites- vous? © Ciel ! ma ſurpriſe m'accable, 
HAMIL TON, 
Sidnei dans les remords.., 
| ROSALIE, 


Il m'aimeroit encor! nnn, 


HAMIL TON 
Il eſt digne de vous; 
Vous finirez ſes maux, il ſera votre Eponx. 


Laifſez-moi reſpirer , yous me rendez la vie; 

Quel heureux changement dans mon ame ravie! 

Tous mes jours reſſembloient au moment de 
mort: 1 

Mais ne flattez- vous point un erédule tranſport! 


HAMILTON. 


Non: croyez votre cœur, vous Etes adorce, 
Mais, par quel heureux ſort en ces lieux retire 


ROSALIE. 


Jie waipoint à rougit aux yeux de Vamitic; (Fm 


Des a 
e ſuct 
i je n 
lais 1 
ene; 
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ous congoifſez mon cœur, il eſt juſtifie : 

Dui, je Paimois encor, meme ſans eſpeErance 3 

'et un bien que n'a pu m'odter son inconſtance z 

th , malgre Vexces de mon accablement, 

i vecu juſquiici , c'eſt par ce Sentiment. 

itime du malheur , quand Sidnei m'eut trahie , 

rivee au mEme temps d'une mere cherie , 

evins cacher mes pleurs et fixer mon deſtin 

lupres d'une parente en ce chateau voiſin; 

lais, loin de voir calmer ma vive inquictude, 

eretrouvai l'amour dans cette solitude. 

oiſine de ces lieux ſoumis à mon Amant, 

y venois, malgré moi , rever inceſſamment: 

out me parloit de lui, tout m'offroit ſon image. 

zvois tout I Univers dans ce ſ{6jour ſauvage. 

lille fois j'ai voulu fuir dans d'autres deſerts , 

ais un Charme ſecret m'attachoit à mes fers: 

pres quatre ans entiers d'une vie inconnue, 

quel trouble me ſaiſit, quand j'appris ſa venue! 

our la derniere fois je voulois lui parler, 

es adieux de l'amour je venois Paccabler. 

eſuccombois ſans doute à ma donleur mortelle , 

ije ne l'euſſe vu que toujours infidele : 

lais pourquoi retarder le bonhenr de nous voir? 

enez, guidez mes pas, & comblez mon eſpoir, 
HAMILTON. 

; Femmandez un moment à votre impatience , 
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Je congois pour vos vœux la plus ſire eſperance; 
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Mais il me faut d'abord diſpoſer votre Amant 
Au charme ineſpere de cet heureux moment, 
Il eſt dans la douleur, Egare, ſolitaire..., 
Je vous Eclairciraice funeſte myſtere: 
Qu'il vous ſuffiſe ici de ſavoir qu'en ce jour, 
Fidele, heureux par vous „il vivra pour Pamou 
Je diftere i regret Vinitant de votre joie; 8 
Mais enfin, avant vous, il faut que je le voie. 


ROS ALIE. 


Tous ces retardemens me penetrent d'eſſroi.., ( 
Vous me trompez , Sidnei ne penſoit plus a no Ce 


HAMILTON, 


Je ne vous trompe pas; fi je pouvois vous lily, 
Ce qu'il faiſoit pour vous. ., mais non, je oy, 
retire 3 TP 


Lei 
Je vais hater Vinſtant que nous deſirons tous, 2 
IE. it! 
Nem 

Du deſtin de mes jours je me remets à vous; * 
a 


Songez que ces délais, dont mon ame eſt ſaiſie, 
Sont autant de momens retranches de ma vie. 
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: Cox eſt donc fait enfin, tout eſt fini pour moi. 


mol Ce breuvage fatal, que j'ai pris sans effroi, 
Enchalnant tous mes ſens dans une mort tran- 


quille, 
Va du dernier ſommeil aſſoupir cette argile. 
Fal regret, nul remords ne trouble ma raiſon: 
L'eiclave eſt - il coupable en briſant ſa priſon ? 
e joge qui m'attend dans cette nuit obſcure, 
Eſt le pere et l'ami de toute la natuze; 
Rempli de ſa bonté, mon eſprit immortel 
Va tomber, ſans icemir-, dans ſon ſein paternel, 
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SCENE: 17. 


SIDNEI, HAMIL TOR. 


HAMILTON. 


uU*AUx peines d'un ami vous eres peu ſenfble! 

Pourquoi donc, cher Sidnei, vous rendre in. 
ceſſible? 

Depuis une heure entiere en vain je veux you 
voir, 

Er diſſiper l'horreur d'un cruel dEſcſpoir 

Je n'ai pu peEnctrer dans votre ſolitude: 

Enfin vous m'arrachez à mon inquietude, 

Et la raiſon ſur vous va reprendre ſes droits. 


STIDNET. 
Embraſſons- nous, ami, pour la derniere fois. 
HAMILTON. 


Quel langage accablant ! dans cette léthargie, 
Quoi ! je retrouve encor votre ame enſevelic? 


SIDNELI. 


De mes derniers defirs, de ma vive douleur 
J'ai depoſe Jeſpois au fc nd de votre cœur; 


G u ir. 159 


Lr 


\ 0 


Que mou attente un jour par vos ſoins ſoit 
remplie, | 
Si la mort a frappe la triſte Roſalie 
HAMILTON. 
Non: elle vit pour vous; repondez par pitié, 
Repondez a Peſpoir , aux vœux de l'amitié: 
Parlez. Si Roſalie, à votre amour rendue , 
Dans ces lieux aujourd'hui s'offroit a votre vue, 
Telle encor qu'elle Etoit. dans ces heureux mo- 
mens 
04 vous renouvelliez les plus tendres ſermens; 
Senſible a vos remords , oubliant votre oſtenſe, 
Fidelle a ſon amour, malgré votre inconſtance; 
Eufin, avec ces traits, cette ingénuité, 
Cet air intẽreſſant qui pare la beauté; 
Pourriez- vous rc ſiſter a l'amour de la vie, 
Au charme de revoir une Amante attendrie; 
De faire ſon bonheur, de réparer vos torts, 
De partager ſes vœux, (a vie & ſes tranſpoirs? 
Try 8 : 810 EL. 
:rendrois grace au Ciel de Vavoir corſervee 
'ous ſavez mes projets: fi je l'euſſe trouvee, 
ie » Mcrccommanderois ſon bonheur vos ſoins: 
leis dans ce mEme jour je ne mourrois pas moins. 
HAMILTON. 
uiſgu'en vain PAmitie yaus conſeille & vous 
prie, 
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1 


L'Amour doit commander: paroifſez, Roſalie, 
STDNE LL 
Roſalie .. Eſt-ce un ſonge? En croirai-je mes eus; 


Vous, Roſalie ! 0 Ciel! & dans ces trifte; lizus ! 


Xa FLOP? 


III. 


ROSALIE, SIDNEI, HAMILTON. 
ROSA LIE. 


1 


Oe. , C'eſt moi qui, malgre mon injure C: m 
peine, 

Nai jamais pu pour vous me réſoudre A la haize 

C'eſt moi qui viens jouir d'un repentir heurent; 


\ * 3 0 * - EE 
Votre cœur m'appartient, puiſqu'il eſtvcrtuens, 1e 
Mais que vois-je ? Eſt-ce 1a l'eſtet de ma pr, xq 

2 

ſence ? | Ser 
On me trompe, Hamilton; ce farouche fler: 
E 1. Sin 
, 6g 5 Na 
Confondu des chagrins que j'ai pu vous cauſer, * 
Der 

Querepondre, quand tout s'unit pour mace”! p 
au 


Vous daignez oublier mes fureurs, mon capri 
Puis- je m*cn pardonner la cruelle injukice ? 


Pat — * 2 r 


COME UI E. 161 
Du ſort , ſans murmurer, je dois ſubir les coups: 
25 je ne meritois pas le bonheur d'ètre & vous. 
ROSA LI E. 
eux? 
cu! Vai pleure vos erreurs , j'ai plaint votre foi- 
bleſſe: 
n 2 « - 
OR Mais mon malheur jamais n'alt6ra ma tendreſſe. 
SIDNETL. 
Ne me regrettez plus; c'eſt pour votre bonheur 
ON Qu'a d'autres paſſions le Ciel livra mon cœur; 
L'etat que m'apprètoient mes triſtes deſtinées, 
Auroir ſemè d'ennuis vos plus belles journé es; 
2 ue deſtin vous de voit des jours pleins de douceur: 


Mon triſte caractere eũt fait votre malheur. 
. 


Le pouvez - vous penſer? Quelle injuſtice extrEme? 
Eft-il quelque malheur aime de ce qu'on aime? 
Senſible à vos chagrins, & ſans m'en accabler, 
Je ne les aurois vus que pour vous conſoler, 

Si mes ſoins redoubles, fi ma vive tendreſſe 
N'avoient pu vous gu tir d'une ſombre triſteſſe, 
Je Paurois partagee e, &, ſans autres deſirs, 

BY /aurois du monde entier oublic les plaiſirs: 

n car rl — 0 ij 


r 


— x 4 r 


erer 


— — 
mr 


22 — — — —. —— 
cy TS 
— —— — — 
- — — * ” ” 8 
- 1 ————————— ; — 7 —— — 5 - 

— — — — n = —— 8 

. — 

2 : 


—— cl 


+ 


2 


— 


— 


162 Went, 


Roſalie avec vous ne pouvoit qu'etre heureuſe. Qu 
SIDHNSEI. 

Vous ne connoiſſez pas ma deltin&e affreuſe. Tot 

Et 1 


Inſenſible à la vie, au milieu de mes jours, 
I! m*Etoirt reſerve d'en deteſter le cours, Que 


De voir pour Vennui ſeul renaitre mes journees, Du 
Et de marquer moi-mEme un terme a mes années, Mall 
LIE. 
Que dites-vous, cruel? quelle aveugle fureur 
Vous inſpire un deſſein qui fait fremir mon cur? 
Calmez l' tat affreux d'une Amante alarmee : Voile 
V ous aimeriez vos jours: {i j' é toĩs plus aimce; 
Dans le ſein des vertus, dans les nœuds les pla 
doux, 
L*image du bonheur $*%ofrant encore à vous, 
AXranchiroir vos ſens d'une langueur mortoelle: 
Le veritabl!e amour donne une ame nouvelle : von, 
Sans doute l'union de deux cœurs vertueux. Sia p. 
L'un pour autre formes , & Yun par Vaud, ae a 
heureux, Je dere 
Eft faite pour calmer toute aveugle furie , Je détet 
Pour adoucir les maux, pour embellir la vie. Les ſent 
DN ZI. Af ſi p 
Qu'entends-je ? je pouvois me voir encore her je fus 
Lamour 


reux! 


* — 


VV 


9 — 


Que! bandeau tout-a-coup eſt tombé de mes 
yeux! ; 

Tout Eroit Eclipſe, tout pour moi ſe ranime, 

Et tout dans un moment retombe dans 'abime ! 

Quel mélange accablan: de tendreſſe & d'horreur! 

D'un cote Roſalie, & de l'autre. , O douleur! 

Malheureux! Qu'ai-je fait? ... Fuy ez. 


ROSA LIE. 


| De ma tendreſſe 
Vo:ladonc tout le prix! 
| ( 4 Hamilton.) 
Vous trompiez ma foibleffe! 


SIDNEI, aux genoux de Roſalie qui veut 
ſortir. 


Non, Sil vous a juré mon ſincere retour, 

Sila peint les tranſports d'un immortel amour, 
u ne vous trompoit pas, ma chere Roſalie. 

je deteſte a vos pieds le crime de ma vie; 

je dẽteſte ces jours ou Verreur enchafnoĩt 

Les ſentimens d'un cœur qui vous appartenoit, 
Ah! ſi pat mes fureurs vous fares outragee » 

di je fus criminel, vous eres trop vengee 
Lamour pour me punir attendoit ce moment. 
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Que dites- vous, Sidnei? Quel triſte egarement!,, ] 
S1IDNET. | 
. | Vaine 
Je ne dis que trop vrai; plaignez mon ſort obne 


neſte; 8 
Au ſein de mon bonheur le deſeſyoir me reſte; 
L'amour rallume en vain ſes plus tendres traut 


ſe vous 
ſe vous 


e tous 
ports, f; 
Mon cœur n'appartient plus qu'à l'herreut er ul, c 
2mords. - (4 
— ” - ,” 

Oui „d'une illuſion Echappeea ma vue, perten 
Je decouvre trop tard l'effray ante Erendue: ous ox 
Quels lieux vous derobolent ? Quelle aver . fuis 

fureur due la! 
Egara ma raifꝰ xe combla mon malheur! 
LI. ü 
o7ez 
Laiſſons des maux paſſes l'image deplorable ans le: 
Non, mon cceur ne fait plus que vous fit 
coupable ; 
; F ne · voi 
Je vous vois tel encor que dans ces jours beute 1 
: 8 aiſlez., 
On l'amour & Paonneur deyoient former n : 


nœuds. 
Mais pourquoi me cauſer ces nouvelles alarmes! 


— * 
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LE 


larmes. 
S1 D NI. 


Vaine fElicite qu'empoiſonne Vhorreur ! 
ubliez un darbare indigpe du bonheur; 
ge vous revois trop tard, ma chere Roſalie, 
ſe vous perds 2 jamails, c'en eſt fair de ma vie: 
Je touche . en frémiſſant, aux bornes de mon 
ſort; | 
Out, cette nuit me livre au ſommeil de la mort, 
(4 Hamilton ). 
lpptenez, deplorez le plus affreux délire: 
'0u5 m'aviez dit trop vrai, le voile ſe dechire 
e ſuls un furieux que l'erreur a conduit, 
Que la terre condamne & que le ciel pourſuĩt. 
5 Il donne à lire à Roſalie la lettre Ecrite 
2A Hamilton.) 
oyez ce que pour vous mon amour voulur faire 
ans les extrémités d'un malheur neceſlaire.,.. 


ROSALLE. 


ue -vois-je? Ayez pitié de mon cœur alarme ? 
aiſſez. : 


- 


1 ! Veſt plus temps, le crime eſt conſomme : 


* 


Vous vous troublez, vos yeux ſe rempliſſent de 
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Tout ſecours eſt fans fruit, toutes plaintes ſo 
vaines, : 
Un poiſon Invincible a paſſe dans mes veines, 


ROSALIE. 


Barbare! ; 
HAMILTON. 


Malheureux! 
R OS ALI E. 


II faut ſauves ſes jours 
Peut-etre en ce malheur il eſt quelque ſobbuts. 
ſoups 


HAMILTON, ws 


Je me charge de tout; comptez ſur moi ; jy vo ent q 
Ne l'abandonnez pas. | mEpr 
(11 fort.) vou 

SIDNETL | key 

Iro0ls'vVy 
la 


1018. 


di, i je 


Eſpè rance frivole! 


houve! 
Ferite 2. 
r ne me 
wis à m 
ndre, « 
qu'il v0 

heur. 
blefle ſ⸗ 


Gon dl. 


SCENE IF: 


410111 KOSALIE 


ROSALIE. 


7015+ CEdonc ainſi ,cruel! que vous mvaimiez? j 
| 

SIDNETI. i 

ji, fi je vous aimois ! Ah! ſi vons en doutiez. | 1 
U 


ſoupcon me rendroit la mort plus doulou- 


reuſe, [ 
yent que ma recherche Etoit infructueuſe, | 
| mepriſe des jours qui n*'Stoient plus pour I; 
vous; 4 
mort condamnè, j'ai devancé ſes coups. 1 
rois vu naltre, au ſein des ennuis & des | | | 
larmes, | lf 
douve! Univers embelli par vos charmes; bf [ 
rite trop tard a leve le bandeau , l: ö | 
t ne me laiſſer voir que l'horreur du tombeau. _ 
mis à mon Auteur, je devois ſur moi-mEme | | i 
ndre, en Padorant, ſa volontè ſupreme z L 4 
i 


qu'il vous conſervoit, il vouloit mon bon- 


heur. £ 16. 
bleTe (a puiſſance, il en punit mon cœur. iq; } 
b 1 j F 
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SCENE V. 


HAMILTON, SIDNEI, ROL. 
DUMONT, 


HAMILTON, @ Daunen. 


(9 t nobti- tu? 


SI N EI. 


— 
% 


Non?, non; ma mort et :, 
DUMONT. 
Ah! vous vous regreriez ? J'entreprenis : 
CuTrE.., -» 


—_— Oz 


a — 


SIDNET]T. 


Ciafez cet inſenſt, 
DUMONT. 

: V ous tes fort kes nt, 
Que loia Pertraviguer, j C:, ͥ ag e ν ap 
Je vos: gardois a ve, &, Gage tiene. A — 
Varois vn des apprets de fort maa vai: ri Vous 
Difiraic , ne voyant tien, en vort ans GU. 
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Par Valcove & fans bruit, dazant cet inter valle, 
Je ſais venu changer cette liqueur fatale, 
L. js ne vous tigns pas plut trfpalle que mol, 
ROSAL TE, 
is renals, 
HAMILIOEX. 


O boninear! 


31DN EI. 


. 

A peine je le cri 
Llalie .., Hamilton .. & toi don: Pheurenx ze's 
Me lau ve Ges excts d'une erreut criminelle , 
Content puis-je payer 


DUMO RN. 


Virez, je fuis pi. 
Les gens de mon pays font tout par amitis z 
is envijagent point d'zatre 7EcOnnot fan's: 
Lt yaifir de bien faire eft notre come ſe. 


SIDNEL 


Dns, dont la vertu, le: graces , !4 cardeyr 9 
Vout fixer ſur mes jours les plair: & iT onnenr 5 
Vous, pat qui je 1240i5 vue pins belle vis, 
VO icz mes foreurs , chere Rofalic, 
Ne 10787 que Varaoze qui vient me rainer. 
Le vut ne (erGit tien fans le bonkeas Gaimner, 
72 I, FF 
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Partagez mes deſtins, je vous dois tout mon etre ; 
C'eſt pour vous adorer que je viens de renaitre. 


DUMONT. 
Ne ſavois- je pas bien que Pon en venoit-là? 
Ennui , hafnede ſoi, chanſons que tout cela. 


Malgre tout le jargon de la philoſophie; 
Malgre tous les chagrins , ma foi, vive la vie! 


IX. 


Rep 


Reptéſentée en 1747 , par les Comediens 


du Ro 


inaires 


ord 


PH 


bens. 
| CLEON, Mecchanr, 

| | GERONTE , Frere de Floriſe, 
FLORISE, Mere de Chloe, 
CHLOE. | * 
ARIS TE, Ami de Geronte. ö 
VALERE, Amant de Chloe, 
LISETTE, Suivante. 
FRONTIN, Valet de Clcon. 


UN LAQUAIS. | 1 


1 


: Je n' 
La Scene eft a la Campagne, dans un chatci 
de Gcronte, 


On! 


On pr. 


as 


"eo wed 
my PW 8 y — — 
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LE MECHANT, 


COME DIE, 


2 


4 


ACTE PREMIER. 


* 


SCENE PREMIERE. 
LISETTE, FROWTIN 
FRONTIN., 


Te voila de bonne heure, & toujours plus jolie. 
. 


Je ten ſuis pas plus gale. 
FRONTIN. 
Eh! pourquoi, je te prie ? 
LIE TT F 
On! pour bien des raiſons. 
NIN. 
Es- tu folle ? comment! 


Da prepare une noce, uſfe ite, 
P ith 


uy 


1 _— bt ttt. * * „ 
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** 
LIS ET TE. C 
Oui vraiment, I 
Crois cela: mais pour moi, j'en ſuis bien con. 0 
vaincue, D 
Nos affaires vont mal, & la noce eſt rompue. U 
FRONTIN. e 
Pourquoi donc ? 
Oh 
E. Ma 
Oh ! pourquoi? Dans toute la maiſon 
Il regne un air d'aigreur & de diviſion Mo 
Qui ne le dit que trop. Au lieu de cette aiſance 
Qu'ẽtabliſſoĩt ici Pentiere confiance, oy [ 
On ſe boude, on $*evite, on baille, on parle has Cel 
Et je crains que demain on ne ſe parle pas. Un | 
Va, lanoce eſt bien loin, & j'en ſais trop la cauſe; Er, 
Ton maſtre ſourdemenr.,. | Il me 
FRON TIN. 
Lui, bien loin qu'il s'opoſt [i * 
Al choix qui doitunir Valere avec Chloe Que 0 
Je puis te proteſter qu'il 1'a foxt appuyé, Mais 
Et qu'au bon- homme d'oncle il repere ſans ceſſe 
Que c'eſt le ſeul parti qui convienne 2 {a niect Cette 
rr. 
Je ne n 


S'il s'en mele, tant pis; car s'il fait quelque bie! 


COME PD I k. 175 


C'eſt que, pour faire mal, il lui ſert de moyen. 
je ſaisce que je ſais, & je ne puis comprendre 
Que, connoiſſant Cléon, tu veuilles le défendre. 
Droit, franc commes tu l'es , comment eſtimes-tu 
Un fourbe , un homme faux, d6shonore, perdu , 
Qui nuit à tout le monde, & croit tout legitime ? 


NIX. 


Oh! quand on eſt frigpon , je rabats de l'eſtime. 

Mais autant qu'on peut voir, * que je m'y con- 
nois, | 

Mon Maitre eſthonnete-homme, à quelque choſe 
Pres, 

La premiere vertu qu'en lui je conſidere, 

Ceſt qu'il eſt liberal , excellent caraRere ! 

Un maftre, avec cela, n'a jamais de défaut, 

Et, de ſaprobite, c'eſt tout ce qu'il me faut. 

Il me donne beaucoup, outre de fort bons gages, 


DE» a 8 


Il faut, puis qu Jlt te fait de fi grands avantages, 

Que de ton ſavoir-faire il ait ſouvent beſoin. 

Mais tiens, parle: moi vrai, nous ſommes ſans té- 
moin: 

Cette Chanſon qui fit une ſi belle hiſtoĩre. . 


FRO NTIN. . 
lene me pique pas d'avoir de la mEmoire. 


— attentions meters — nn 
LE MECHANT, 


2 


Les rapports font toujours plus de mal que de bien: 
Et de tout le paſſè je ne ſais jamais rien. 


T 


Cette mEthode eſt bonne, & j en veux faire uſage, 
Adieu, Monſieur Frontin. 


FRONT I N. 


Quel eſt donc ce langage 
Mais, Liſette, un moment. 
r. 
Je n'ai que faire ici, 
FR ONTI N. 


As- tu donc oublie , pour metraiter ainſi, 
Que je t'aime toujours, & que tu dois m'en croite! 


LIS E T TE. 
Je ne me pique pas d'avoir de la mEmoire, 
5 arri. aĩs tu 


8 Mais que veux tu? lon N. 
ur & 
r. ſt au · d 
Je veux que ſans autre fagon 
Si tu veux m*epouſer , tu laiſſes là Cleon, 
pourt: 
FR ONTI N. chang 


Oh! le quitter ainſi, c'eſt de l'ingratitude: u verra 


* 


r 
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L 


tpuis, d'ailleurs, je ſuis animal d'habitude. 
bu trouverois- je mieux? 


VC 


Ce n'eſt pas l'embarras. 
j, malgrE ce qu'on voit, & ce qu'on ne voit pas, 
znoce en queſtion parvenoit a ſe faire, 
epourrois, par Chloe, teplacer chez Valere. 
ais à propos de lui, j'apprends avec douleur 
u'il connoft fort ton Maftre, & c'eſt un grand 
malheur. 

alere, à ce qu'on dit, eſt aimable, ſincere, 

lein d honneur, annongant le meilleur caractere: 
lais, ſeduit par Peſprir, ou la fatuité, 

toyant quꝰ on reEuſſit par la meckancere, 
la choiſi, dit- on, Cleon pour ſon modele : 

eſt ſon complaiſant, ſon copiſte fidele. ,, 


FRONTIN. 


ais tu fais des malheurs & des monſtres de tout. 
lon Maitre a de l'eſprit, des lumieres, du goũt, 
air & le ton du monde; & le bien qu'il peut faire 
ſt au · deſſus du mal que tu crains pour Valere. 


EE. 


pourtant il reſſemble à ce qu'on dit de lui, 
change ta de guide; il arrive aujourd'hui. 
uverras, les mEchans nos apprennent a Vetre ; 
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15 LEM CHANT, 


Par d' autres ou par moi, jeluipeindrai ton Maity 
Au reſte, arrange-toi, fais tes rEflexions : : 
Je Yai dir ma penſée & mes conditions. as n 


attends une rEponſe & poſitive & prompte. . 
Quelqu'un vient, laifſe-moi... Je crois que c“ | 
Geronte. plaiſt 


Comment! il parle ſeul ! rot. 


ui m'e 
5s Vay 


SCENE II. * 


G ERON TE, LIS ET T E. is ie 
e la do 
GER ON TE, ſans voir Liſette. ura lie 


, i Ila mc 
M. foi : je tiendrai hd 


Quand on eſt bien inſtruit, bien ſir d'avoir 
ſon , 

Il ne faut pas cEder, Elle ſuit ſon caprice : 

Mais moi, je veux la paix, le bien & la juſt 

Valereaura Chloe, 


LES ETT-E timen 
Quoi ] ſerieuſement ? 
GEKUNTE., 


Comment! tum*Ecoutois? 


eſt poi 


Ariſte 1 


2 — — * F1 
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LISETTE. 


Tout naturellement. 

is n'eſt-ce point un reve, une plaiſanterie? 
mment! Monſieur, j'aurois, une fois en ma 
vie, 

plaiſir de vous voir, en dépit des jaloux , 

votre ſentiment, & d'un avis a vous? 


G ERON TE, 


u m' en empEcheroit ? je tiendrai ma promeſſe; 
avis de ma ſœur, je marierai ma niece. 

elt ſa fille, il eſt vrai; mais les biens ſont à moi: 
vis le maſtre enfin. Je te jure ma foi 

e la donation, que je ſuis pret à faire, 

ara lieu pour Chloe qu'en Epouſant Valere; 
la mon dernier mot, 


LIS ETT E. 
Voila parler, cela! 
GN 
elt point de parti maizleur que celui -· la. 
1 I T 


nement. | 
GERONTE, 

Co toit pour traiter cette aſſaĩre; 

Ariſte vint ici la ſemaine derniere. 


A end 


— 
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— 


La mere de Valere, entre tous ſes amis, 

Ne pouvoit mieux choifir pour propoſer ſon fl 
Ariſte eſt honnète-homme, intelligent & ſage, 
L'ami: iè qui nous lie eſt, ma foi, de notre age: 
Il eſt parti, muni de mon conſentement , 

Et l'affaire ſera finie inceſſamment; 

Je n'Ecouterai plus aucun avis contraire: 
Pour la concluſion, on n'attend que Valere; 
Il a dũ revenir de Paris ces jours. ci 3 Cela 
Et ce ſoir au plus tard je les attends ici, 


˖ LLISE IT 1. Eo 
Fort bien, 


Pour 


GERONTE. 


Toujours plaider m'ennuie et me tui 
Des terres du Futur cette terre eſt voiſine; 
EE Et, confondant nos drois, je finis des procts 
Qui, ſans cette union, ne finiroient jamais. 


| WISE © © Bo 
Rien n'eſt plus convenable. 
GERONTE. 


Leur « 
On n'. 
Far ce 
Je vou. 
Lui lai! 
Vaurai, 


lien de 


Et puis d'ailleurs, ma ni 
Ne me dé dira point, je crois, de ma promeſſe; 
Ni Valere non plus. Avant nos. diffé rends, 
1s ſe yOyoient beaucorp, n'étant encor qu 
Sans; out cel: 
Tome I 


/ 
2 . — — 
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— 


Ils s'aĩmoient, & ſouvent cet in ſtinct de l'enfance 
Devient un ſentiment, quand la raiſon commence, 
Depuis pres de ſix ans qu'il demeurea Paris, 

s ne se sont pas vus: mai je ſerois ſurpris 

di, par ſes agremens & ſon bon caractere, 

Chloe ne retrouvoit tout le goũt de Valere, 


LiSETTE 
Cela n'eſt pas douteux. 
GERONTE. 


Encore une raiſon 
four finir: Jaime fort ma terre, ma maiſon ; 
leur embelliſſement fit toujours mon Erude. 
On n'eſt pas immortel. J'ai quelque inquietude 
Fur ce qu' après ma mort tout ceci deviendra z 
e voudroiĩs mettre au fait celui qui me ſuivra, 
Lui laiſſer mes projets. J'ai vu naftre Valere: 
[zurai,, pour le former, Pautorite d'un pere. 


I 
lien de mĩeux: mais 


GER ON T E. 


ul 


$ 


11 

Ne; Quoi, mais? Jaime qu'on parle net 
N rr 

qu 


out cela ſeroit beau: mais cela n'eſt pas fait. 
Tome II. 2 
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21. 


G ER ON T E. 


E 
\ Eh!pourquoi donc ? I 
9 1ISETT E. Je 
Pourquoi ? Pour une bagatelle le 
Qui fera tout manquer. Madame y conſent-elle 
Si j'ai bien entendu, ce n'eſt pas ſon avis. C' 
GERONTE, Et, 
Qu'importe ? ſesconſei!s ne ſeront pas ſuivis, l 
ou 
Ah! vous @tes bien fort; mais ceſt loin de Eig. 
riſe: 5 On 1, 
Au fond, elle vous mene, en vous ſemblant ſou Au fe 
miſe ; 
Et, par malheur pour vous & toute la maiſon, "op 
Elie n'a pour conſeil que ce Monsieur Chleon, 3 
Un mauvais cur, un traftre, enfin un hen. 
horrible, le fer 
Et pour quivotre goũt m*eſt imcomprẽheribie. Ne nai 
Je park, 
GERON THE Du tale 
Ah! te voilz toujours! On ne ſait pas pourquoi ener 
II re déplaſt fi fort. tire di 
LISETTE. N 
L 3 Wn le 
Oh !jele ſa's bien, nh... _ 


Ma Maltreſſe zutrefois me traitoit a merveilie 5 len 


10h 
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— 


3 


Et ne peut me souſſrir depuis qu'il la conseille. 

l croit que de ſes tours je ne ſoupconne rien; 

je ne ſuis. point ingrate, & je luirendrai bien. 

je vous Pai deja dit, (vous n'en voulez rien 
croire,) 

C'eſt Peſprit le plus faux, & Pame la plus noĩre; 

Et je ne vois que trop que ce qu'on m'en a dit. 


G E RON TE. 
Toujours la calomnie en veut aux gens d'eſprit. 
Quoi donc! parce qu'il ſait ſaiſir le ridicule, 
Et qu'il dit tout le mal qu'un flatteur diſſimule, 
On le pretend méchant! C'eſt qu'il eſt naturel: 
hu fond, c'eſt un bon cœur, un homme eſſentiel. 


LI SE 3 IT Be 


Mais je ne parle pas ſeulement de ſon ſtyle, 
Siin'avoit de mauvais que le fiel qu'il diſtile, 
Ce ſeroit peu de choſe, & tous les mẽdiſans 

Ne nuiſent pas beaucoup chez les honnetes gens, 
Je parle de ce goũt de troubler, de derruire 
Du talent de brouiller, & du plaifirdenuire; 
demet l'aigreur, la haine & la divifion, 

are du mal enſin, voila votre Cléon: 

oilà le beau portrait qu'on ma fait de son ame, 
Dans le dernier voy-ge ol j'ai ſuivi Madame. 
Vins votre terre ici fixe dapuis long temps, 

ous ignorez Paris, & ce qu'on dit des gens, 


23 


— 


— 
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Moi, le voyant la-bassetablir chez Floriſe, 
Et lui trouvant un ton ſuſpect à ma franchiſe; 

Je m*informai de lhomme, & ce qu'on m'en a di: 
Eſt le tableau parfait du plus mEciant eſprit; 

C'eſt un enchatnement de tours , d'horreurs ſe. 


cretes, j 

De gens qu'il a brouillés, de noirceurs qu'il 1 

faltes; | * 

Enfin, un caractere effroyable, odieux. 8 

GERONTE. E 

Fables que tout cela, propos des envieux. v 

Je le connois, je l'aime, & je lui rends juſtice, je 
Cgez moi, j'aime qu'on rie, & qu'on me diet. 

tiſſe; | 


It y rEuſſit mieux que tout ce que je voi, 
D'ailleurs, il eſt toujours de meme avis que m1; 
Preuve que nos eſprits . E:oient faits l'un peu 


Ce 
l'autre, 
Et qu'une ſ mpathie, un goũt comme le nòtre, Ip 
Sont pour durer toujours: & puis, j'aime * 5 
Sceur; fas 
Et quicon que lui plair , convient 2 mon hume:: . 
Elle name ne ici que bonne compagnie, 
Et, grace a ſesamis, jamais je ne m'ennuie, — 
Guoi ! fi Cieon Etoitun homme decrie , Seto, 


L'aurois je ici regu ? Vauroit-elle pris ? 
Mais quand il ſeroit tel qu'on te I'a voulu peindi 


te 


2 
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— 
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a. 


Faux, dangereux , méchant; moi, qu'en aurois- 
je à craindre ? 

Iſolé dans mes bois, loin des Sociétés, 

Que me font les diſcours & les méchancetẽs; 


IE 


je ne jurerois pas qu'en attendant pratique, 
Il ne divisat tout dans votre domeſtique. 
Madame me parolt deja d'un autre avis 

Sur PEtabliflement que vous avez promis. 

Et d'une .. . Mais enfin je me ſerai mepriſe, 
Vous en Eres content; Madame en eſt Epriſe, 
Jecroirois mEme aflez..... 


GERONTE. 
| Quoi ? qu'elle aime Clè on? 
LISETTE. 


C'eſt vous qui Pavez dit, & c'eſt avec raiſon 

Que je lepenſe, moi; j'en ai la preuve si re. 

Si vous me permettez de parler ſans figure, 

{ai d6ja vu Madame avoir quelques Amans 
Eileen a toujours prisl'numeur, les ſentimens , 
Le different eſprit. Tour-a-tour je l'ai vne 

Ou folle, ou de bon ſens; ſauvage, ou répandue. 
Six mois dans la Morale, & fix dans les Romans, 
Selon 'A mant du jour, & la couleur du temps. 
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— 


Ne penſant, ne voulant , n'étant rien delle. 
meme, 

Et n'ayant d'ame enfin que par celui qa'elle aime, 

Or, comme je la vois, de bonne qu'elle Eroit , 

N'avoir qu'un ton mechant , ton quelle détes- 
toit, | ; 

Je conclus que ClEon eſt aſſez bien chez elle, 

Autre concluſion, toute auſſi naturelle ; 

Elleenprendra conſeil ; vous en croirez le ſien 

Pour notre mariage , & nous ne tenons rien, 


lan. 


erta 


call 


ſe ſe 
Vu m 


GERONTE. 


Ah, je voudrois le voir! Corbleu ! tu vas con- 
noitre 

Sijeneſuis qu'un ſot, ouſijeſuisle maitre, 

Jen vais dire deux mots à ma très- chere Sceur , 

Et la faire expliquer. j'ai deja ſur le cœur 

Qu'elle s'eſt peu prerte a bien traiter Ariſte; 


"fin, 
nel 
eur ef 
tlesb 


Tu my fais rèfléchir: outre un accueil fort triſte ous, 
Elle m*avoit tout l'air de ſe moquerdelui, 

Et ne lui rEpondoir qu*avecun ton d'ennui : Fu 
Oh! par exemple, ici, tu ne peux pas me dire 

Que Cleon ait montrè le moindre goũt de nuire, oi; je 


Ni de choquer Ariſte, ou de contrarier Le pol 
Un projet dont ma Sœur paroiſſoit s'ennuyer; 
Car il ne diſoit mot. 
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LISETTE. 


Non: mais à laſourdine, 
Quand Ariſte parloit, Cléon faiſoit la mine; 
llanimoit Madame en Vapprouvant tous bas: 
zon air, des demi-mots que vous n*entendiez 
pas, | 

ertain ricanement, un ſilence perfide: 

oil} comme il parloir, & tout cela decide, 
taĩment il n'i:a pas ſe montrer tel qu'il eſt, 

ous preſent: il entend trop bien ſon interct. 

iſe fert de Floriſe, & ſait ſe ſatisfaire 


faire, 
afin, a me precher vous perdez votre temps, 
eneVaimerai pas, Pabhorre les méchans. 
eur eſprit me dEplaitcomme leur caractere , 
tles bons cœurs ont ſeuls le talent de me plaire. 
ous, Monſieur, par exemple, à parler ſans 
5 facon , 


GERONTE. 


oi! je ne ſuis pas bon. Et c'eſt une ſottiſe, 
ve pour un compliment... 


LISET 3 Es 
Oui, bonte c'eſt beriſe , 


bu mal qu'il ne fait point, par le mal qu'il fait 


vous aĩme; pourquoi? C'eſt que vous Etes bon ; 


188 LE MHCHAN , 


_ 2 


nr 


Selon ce beau Docteur: mais vous en reviendre; 
En attendant (en vain vous vous en défendrez) 
Vous n' tes pas méchant, & vous ne pouvez len 
Quelquefdis , je le ſais, vous voulez le par ohe 
Vous Etes, comme un autre , emporte , violet 
Et vous vous fachez mEme aſſez honnerement; 
Mais au fond la bonte fait votre caractere. 

Vous aimez qu'on vous aime, & je vous ent 

vere. 


FL 


GERONTE. 


Ma ſceur vient; tu vas voir fi j'ai tant de douce 
Et fi je ſvis ſi bon. 


= 3 & W bs & h!p 
Voyons, 


| en'aj 


iſette 
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SCENE ITE 


FLORISE, GERONTE, LISETTE« 


GERONTE, d'un ton bruſques 


1 Bo jour, ma ſceur, 
FLORISE., 


hk Dieux ! parlez plus bas, mon frere , je vous 
ite prie. 
G ER ON E. 


h pourquoi, s'il vous platt? 


FL ORIS E. 


e n'a pas fermè l'œ iI; & vous criez ſi fort... 
GERON TE, bas à Liſette. 

iſette, elle eſt malade. 

LIS ETT E, bas a Geronte, 


Et vous, vous Etes mort; 
'0ila donc ce courage; 


F L ORIS E. 


Allez ſavoir, Liſette, 
bon peut voir Cl on. ,,, Faut-il que je tëpete d 


Je ſuis ancanties 
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SCENE IF. 


FLORISE, GERONTE. 


1. 


J E ne ſais ce que Ya, tout m'excede aujour. 
d'hui: 
Auſſi c'eſt vous... hier.. 


GERONTE. 
Quoi donc? 
FLORISE. 


Oui, tout Vengui 
Que vous m'avez cauſe ſur ce beau mariage, 
Donr je ne vois pas bien Pimportant avantage, 


Tous vos propos ſans fin m'ont occupe l'eſprit , 


Au point que j*ai paſſè la plus mauvaiſe nuit. 
G ER ON T E. 
Mais, ma ſœur, ce parti. 
F LO RIS E. 
Finiſſons 1k \ de grace 


| A m' en parler? Je vous cede la place, 


ir 
5 
= 


Et je 
Vou 
Mais 


e et 
Eh bi 
Ceſt 
Fil 
Mais 
On'il 


Dill 
Tour 

Oh! r 
Ce ſer 
Faut-il 
Nous 
Ceſſez 


ſe ne d 


wi 
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G ERONT E. 
Un moment: je ne veux. 
FL O RISE. 


Tenez, j'ai de l'humeur; 
Etje vous repondrois peut-Etre avec aigreur. 
Vous ſavez que je n'aide deſirs que les vorres : 
Mais, s' il faut quelquefois prendre avis des au- 
tres, 
ſecrois que c'eſt ſur-rout dans cette occaſion: 
Eh bien ! ſur cette affaire entretenez Cléon. 
Ceſt un ami ſenſe, qui voit bien, qui vous aime, 
Lil approuve ce choix, j'y ſouſcrirai moimème. 
Mais je ne penſe pas, à parler ſans détours, 
Qr'il ſoit de votre avis, comme il en eſt tou- 
jours. 
Dailleurs, qui vous a fait hater cette promeſle ? 
Tout bien conſidéèré, je ne vois rien qui preſſe. 
0h! mais , me dites vous, on nous chicanera: 


ce ſeront des proces ! Eh bien! on plaidera, 

Faut-il qu'un inté ret d' argent, une miſere, 

Nous faffe ainſi bruſquer une importante affaire ? 
Ceſſez de m'en parler, cela m'excede, 


G ER ON Tk. 


e ne dis rien, C'eſt vous. 


— v— 
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FLOVORISE, 
Belle alliance ! 
GERONTE, 


Eh! quoi ?. 
Is Eo 


La mere de Valere eſt mauſfade, ennuyeuſe, 
Sans uſage du monde, une femme odleuſe: 
Que voulez-vous qu'on diſe à de pareils oisons? 


GERONTE., 


C'eſt une femme ſimple & ſans prétentions, 
Qui, veillant ſur ſes biens... 


FLORIS E. 


La belle emplette encor 
Que ce Valere! un fat qui s'aime, qui s'adore. 


GERONTE. 


, 


L'agrement de cet age en couvre les dEfauts: vous 
Eh! qui done n'eſt pas fat? Tout Peſt juſques au 
ſots. Noi J 


vous 
ous 1%; 


Mais le temps remé die aux torts de la jeuneſſe. 
FLORISE., 


Non: il peut rcſter fat: n'en voir-on pas ſans ce 
Qui juſqu*a quarante ans gardent l'air Events, 
Et ſoar les vétérans de la fatuité? 


bye 2. 
noiq ui 


t. 
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Wi. 
1 h 
laiſons cela. Cleon ſera done nctre arbitre, 1 
ſe veux vous demander ſur un autre chapitre | 4 


„la peu de complaiſance, & j'eſpere, ma ſceur.,,, | 
FLORIS E. 


ul vous ſavez trop bien tous vos droits ſur mon 


eſt, je vous l'avouerai, le plus plat hoancte- 
homme. 


. cœur. | | ö 
| GERONTE, ne 
Liſte doit ici. | | | j |: | 
FLORISE. 6 
| Votre Ariſte m'aſſomme: | i | ; 
mw 


- — 


GERONTE. 


1014s voila-t-il pas? J'aime tous vos amis 

us ccux que vous voulez , vous les voyez admis 2 
moi je ren ai qu'un, que Jaime pour mon 
Ne, compte, a 

vous le deteſtez; oh! cela me demonte, 

ous Pavez accabie, contredit, abruti; 
bye z. vous qu'il ſoit ſourd & qu'il n'ait rien ſenti, 
piqu'l: n'ait rien marque? Vous autres fortes 
reres, - 

Tome JI. R 
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Vous voila ! vous prenez tous les gens pour dez 
betes ; 
Er, ne meEnageant rien... 


FLORISE. 


Eh mais! tant pis pour lui, q 
S'il s'en eſt offenſe , c'eſt auſſi trop d'ennui ; 1 
S'il faut, à chaque mot, voir comme on peut Y 
prendre; 
Je dis ce qui me vient, & l'on peut me le rend 
Le ridicule eſt fait pour notre amuſement, ce! 


Et la plaiſanterie eſt libre. 
G ERONT E. 


Mais vraiment, 
Je ſais bien, comme vous, qu'il faut un peu medi 
Mais en face de gens, il eſt trop fort d'en rire 
Pour conſerver vos droits, je veux bien ve 


laiſſer 8 
Tous ces lourds Campagnards que je voud 
chafſers lais n 
Quand ils viennent. Raillez leurs fagçons,! Lile et 
langage, 
Et tout Varriere-ban de notre voiſinage; = 
Mais grace, je vous prie „& plus d'attention Ne Per: 
Poul Ariſte; il revient, Faites reflexion bs 


Qu'il me croira, Sil eſt traite de meme ſorte, 
Un maicre à qui bientot on fermera ſa ports; 


n mag 
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je ne crois pas avoir cet air-là, Dieu merci, 
Enfin, ſi vous m'aimez, traitez bien mon ami, 


FLORISE. 


Par malheur, je wat point l'art de me contrefaire. 
p [| vient hour un ſujet qui ne ſauroit me plaire, 


Et je lui manquerois indubirablement ; 
je ne ſorcirai pas de mon appartement. 


a GEROQONT-E. 
le ſzroit une ſcene, 
FLORES E 


Eh non ! je ferai dire 


Que je ſuis malade, 


0} 
45 GERON EE. 
v0 Oh! toujours me contredire! 


FL ORIS E. 


lais marier Chloe ! mon frere, y penſez- vous? 
Lile eſt ſi peu formèe, & ſi ſotte, entre nous 


G ERON T E. 


ene vois pas cela. Je lui trouve, au contraire, 
Je Peſprit naturel, un for: bon caractere; 


e qu'elle eſt devant vous ne vient que d'em- 
barras, - 

n ,magineroit que vous ne Paimez pas, 

R ij 
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A vous la voir traiter avec tant de rudeffe, 
Loin de l'encourager, vous Peffrayez ſans ceſſe, 
Et vous l'abrutiſſez, des que vous lui paricz, 
Sa figure eſt fort bien, d'ailleurs. 


F LORIS E. 
Si vous vovlez; 
Mais c'eſt un air ſi gauche, une mauſſaderie.,, 


GERONTEE, Cleve la voix, appercevat 
Liſette. par 


Tout comme il vous plaira, Finiſſons, je vor 
prie. 

Puiſque je Vai promis, je veux bien voir Ciéot 

Parcs que ie ſuis ſar de {i dcifion, . 

Mais quoi qu'on p .ide dire, it faut ce mariage 

Il n'en point pour Chloe Carrangemeat plus ſage 

Feu ſon per: (on le ſait) a mange tout ſor, bien 
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Com. 


Le votreeſt mediocre, elle n'a que le mien: 
Et quand je donne tout, c'eſt bien la moind: 
ch: ſ⸗ Leſtin 

Qu'on Gdaigie ſe preter à ce que je propoſe, "ENT 
( TI! fort, mais 


A ſon 


FLORISE. 


Qu'un ſot eſt difficile à vivre! Four m 
Nui dif 
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SCENE FF. 
FLORISE, LISETTE. 


Eu bien! Cleon 
baroftra-t-il bientot ? 


0 LIS ET T E. 
Mais out. 1 ce neſt non, 
FLORIS E. 
e comment donc? 
LI. 


Mais Madame, au ton dont il s'explique, 
A ſon air, ou l'on voir dans un tite ironique 
Leſtime de lui-meme & le mepris d'autrui, 
e. Nonment peut - on ſavoir ce qu'on tient avec lui? 
01! W:mais ce qu'il vous dit n'eſt ce qu'il veut vous 

cire, 

Pour moi j'aĩme les gens dont Vame peut ſe lire, 
ui difent bonnement oui pour oui, non pour 


non, 


j*4 


——————— w— 


=y 


——P—— —L— On Ertl 
_ = 
— 20 — 

* 


9 — 


198 LE MECHANT 


— — 
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FL ORIS E. 
Autant que je puis voir, vous n'aimez pas Clton, 
IE. 


Madame, je ſerai peut-éëtre trop ſincere : 

Mais il a pleinement le don de me d<p:aire, 

On lui croit de Veſprit , vous dites qu'il en a: ( 
Moi, je ne youdrois point du tout cet eſpri:-li, 
Quand il ſeroit pour rien. Je n'y vois, je vous jure, 

Qu?un ſtyle, qui n'eſt pas celui de la droiture; 


2 8 . U 
Et ſous cet air capable, ou l'on ne comprend rien, Q 
S'il cache un honnëte- homme, il le cache tres- 
, let 
bien. 


N'ir 
FLORISE 

Tous vos raiſonnemens ne valent pas la peine 

Que j j'y reponde : mais, pour calmer cette haine, 

Diſpoſezpour Patis tout votre arrangement: 

Vous y ſuivrez Chloe 3 je Penyoie au Sen 

Dites- lui de ma part... 


EITE. 


Voici Mademoiſelle 
Vous-meme apprenez- lui cette belle nouvelle. 


FL ORIS E, à chloc qui lui baiſe la mai Les! 


Vous Etes aujourd'hui coiffée a faire horreur. II far 
( Elle ſort, Sivo 


Du 
Te cl 
Je v4 
je m 
De « 
le ſu 
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SOENE FL 


CHEOE, LESHT THE 


CHLOE. 


of ſuis - je done ſi mal? 


LISETFT TT Ke 
Bon! c'eſt une douceur 
Qu'on vous dit en paſſant, par humeur, par 
enviez 
Le tout pour vous punir d'oſer etre jolie: 
N'importe; là-deſſus allez votre chemin. 


Een DE 


Du chagrin qui me ſuit quand verrai-je la fin ; 

je cherche à meriter Pamitie de ma mere; 

je veux la contenter, je fais tout pour lui plaire ; 
je me ſacrifierois : & tout ce je fais, 

De ſon averſion augmente les effets. 

je ſuis bien malheureuſe 


118 ET TE. 


Ah! qnittez ce langage, 
Les lamentations ne ſont d' aucun uſage: 
Il faut de la vigueur: nous en viendrons à bout, 
Si vous me ſecondez. Vous ne ſavez pas tout. 
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— 111. 


CHLOE, 
Eſt- ĩl quelque malheur au delà de ma peine? 
r. 


D'abord, parlez- moi vrai, ſans que rien vou 
retienne. 
Vcyons; qu'aimez-vous mieux, du cloſtre ou dn 
Epoux ? 


CHLOE. 
A quoi bon ce propos ? 
E. 


C'eſt que j'ai pres de v 

Des pouvoirs pour les deux, Votre oncle n 
chargé e 

De vous dire que C'eſt une affaire arrangée 
Que votre mariage : &, d'un autre core, 
Votre mere m'a dit, avec meme clarre * 
De vos notifier qu'il falloir, ſans remiſe, 
Partir pour le Couvent: jugez de ma surprise Davo 


CHLOE. 


Ma mere eſt ma matitreſſe » il lui faut obEir ; 
Puiſſe- t- elle a ce prix ceſſer de me hair! 


r. 


Doucement, s'il vous plait, l'affaire n'eſt pu 
faite, 
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Et ma dEciſion n'eſt pas pour la retraite : 

e ne ſvis point d'numeur d'aller perir d'ennui. 

Frontin veut m*Epouſer, & j'ai du gout pour lui * 

ſe ne ſouſſrirai pas V'exil qu'on nous ordonne, 

Mais vous, n'aimez-vous plus Valere qu'on vous 
donne ? 


CHLOE, 


Tu le vois bien, Liſette, il n'y faut plus ſonger: 
Paillears, long-temps abſenr, Valere a pu changer. 
La diſſipation, Vivreſſe de son age , 
Une ville ci tout platt, un monde où tout engage, 
Tant d'objers ſEduiſans , fant de divers plaiſirs 
Ont loin de moi ſans doute emporte ſes deſirs. 
di Valere m'aimoit, s'il ſongeoir que jc l'aime, 
Yavrois da quelquefots Papprendrede luimeme, 
Ou'il ſoit heureux du moins! pour moi j'obeirai,, 
lux ennuis de l'exil mon cceur eſt prepare ; 
Et j'y dois expier le crime involontaire 
Davoir pu mEriter la haine de ma mere, 

quoi rè ves-tu donc? Tu ne m*ecoutcs pas. 


LTSET TM. 


Fort bien., V oil? de quoi nous tirer d'emEarras.., 
Etſurement Floriſe.... 


CHLOE, 
Eh bien ? 


—BS 
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LISETT E., 


Mademoiſelle, 
Soyez tranquille ; allez , fiez- vous à mon 2:le: 
Nous verrons , ſans pleurer, la fin de rout cect; 
C'eſt Cleon qui nous perd, & brouille tout ici. 


Mais, malgre ſon credir, je vous don le Valere, 
J'imagine un moyen d'éclairer votre mere 

Sur le fourbe inſolent qui la mene aujourd'hui, 
Er nous la guerironas du goat qu'elle a pour lui: 
Vous vertez. 


CHLOE. 
Ne fais rien que ce qu'elle ſoulaite 
Que ſes vœux ſoient remplis, & je ſuis ſatis alte 


_— ů 


i 


LIS ET T E, eule. 


oua faire ſon bonheur je n*eargneral rien, 
Helas ! on ne fait plus de cœurs comme le ſien. 


Fin du premier Ade. 
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Je VE PREMIERE. 


C LEON, FRONTIN, 
Ei . | 


$ v*EST-CE donc que cet air d'ennui, d'im- 
patience? 

1 fais tout de travers: tu gardes le ſilence , 

ene t'ai jamais vu de fi mauvaiſe humeur, 


r. 


thacnn a ſes chagrins. | 
CLEON, 


Ah!. . tu me fais Phonneur 
Je me parler enfin. Je parviendrai peut-&tre 
voir de quel ſnjer tes chagrins peuvent naitre., 
lais, a propos, Va'ere ? 


FRONTIN. 


Un de vos gens viendra 
avertir en ſecret, des qu'il arriygra 


— 2 — 
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Mais pourrois-je ſavoir d'où vient tour ce myſtere 
Je ne co:mprends pas trop le ſecre: de Valete: 
Pourquoi, lui qu'on attend, qui doir-bientot dit-on 
Se voir avec Chloé l'enfant de la maiſon , 
Prẽtend-il vous parler ſans ſe faire connoitre ? 


C LEON. 
Quand il en ſera temps, je le ferai paraitre, 


FRONTIN. 


Je n'y vois pas trop Clair , mais le peu que j'y yo 
Me paroft mal à vous, et dangereux pour moi, 
Je vous ai, comme un ſot, obsj ſans mot dire, 
J'ai réëfléchi depuis. Vous m'avez fait Ecrire 
Deux lettres, dont chacune, en honnete maison 
A celui qui Vecrirt, vaut cent coups de baton, 


CLEON, 


Je te croyois du cœur: necrains point d'aventu Me poi 
Personne ne connoſt ici ton Ecrirure, a peu 
Elles arriveront de Paris. & pourquoi me p 
Veutu que le ſoupgon aille tomber ſur toi? lere 
La mere de Valere a ſa letrce , ſans doute? et un 
Et celle de Géronte? ans les 
FRONTIN. lafle x 
Elle doit Etre en route a; 
La poſte d'aujourd'hui va l'apporter ici. _—_ 
o Mz petit 
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Mais ſérieuſement tout ce manege-ci 
Walatme, me déplaft, &, ma foi, j en ai hon:e: 
Y penſez-vous, Monſieur ? Quoi? Floriſe & 
GeEronre 
Vous comble d'amitiés, de plalſirs et dhonneurs , 
Et vous mandez ſur eux quatre pages d'horreurs! 
Valere, d'autre part, vous aime a la folie: 
Il n's d'autre défaut qu'un peu d'etourderie; 
kt grace a vous, Geronte en va voir le portrait 
Comme d'un libertin & d'un colificher, 
Cela finira mal. 
C LEON. | 
Oh! tu prends au tragique 

m (4 debat qui pour moi ne ſera que comique. 

e me prepare ici de quoi me réjouir, 

tla meilleure ſcene, & le plus grand plaiſir.... 

i bienfvoulu pour eux quirter un tems la ville; 
ure point m'en amuſer, ſerait Erre imbecile ; 

n peu de bruit rendra ceci moins ennuyeux, 

me paiera du tems que je perds avec eux, 
lere à mon projet lui- mème contribue : 

tun de ees enfans dont la folle recrue 
ans les ſociétés vient tomber tous les ans, 
lafle tout le monde, excepté leurs parens. 
bis- tu que ſur ma foi tout ſon eſpoir ſe fonde ? 
haſard me Va fait rencontrer dans le monde: 
petit Erourdi $'eſt pris de gout pour moi, 
Tome II. D 9 
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Et me croit ſon ami, je ne ſais pas pourquoi. 
L 5 : 0 
Avant que dans ees lieux je vinfle avec Floriſe, 

. 6 ; Ti 
J*avois tout arrange pour qu'il eat Cidaliſe: 0 
Elle a, pour la plupart, forme nos jeunes gets: > 
J'ai demandè pour lui quelques mois de {on tems, "3h 
Soit que cette aventure, ou quelqu'autre langage,,, * 
Voulant abſolument rompte ſon mariage, 

3 : . : ; : Me 
Il m'a vingt ſois écrit d'employer tons mes ſoing 
Pour le faire manquer, ou Veloigner du moins; 
Parbleu, je vous le ſers de la bonne maniere, Com 
Flor 
F RON TIN. oY 
: Que 
Oui, vous voila charge d'une très-belle affaire 
CLEON: Luip 
, 2 : L'affl 
Mon projet Etoit qu'il ſe tint à Paris. Lord 
C'eſt malgre mes conſeils qu'il vieut en ce pays 1 
Depuis long- tems, dit-il, il n'a poiut vu ſa mere 
Il compte, en lui parlant , gagner ce qu'il eſpers 
FRONTIN, Elle ni 
g : a „Mais j 
Mais vous, quel intErer ?.. Pourquoi vouloir aig!! Etje l. 
Des gens que pour toujours ce nœud doit reunit 
Et pourquoi ſeconder la biſarre entrepriſe 
D' un jeune é cervelẽ qui fait une ſottiſe! 
c LEON. Que V 
Mais je 


Quand je n'y trouverois que de quoi m'amuſer, ei 


__— 
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Oh ! c'eſt le droit des gens, et je veux en uſer, 
Tout languit, tout eſt mort ſans la tracaſſerie: 
C'eſt le reſſort du monde, & l' àme de la vie; 
zien fou, qui là-deſſus contraindroit ſes deſirs. 
Les ſors ſont ici-bas pour nos menus plaiſirs. 
Mais un autre intErerque la plaiſanterie, 

Me determine encore à cette brouillerie, 


. 


comment donc! à Chlos ſongeriez vous auſſi ? 

Floriſe croit pourtant que vous n*@tes ici 

Que pour ſon compre , au moins, Je penſe que la 
fille 

Lui peſe horriblemeut & la voir fi gentille 

L'afflige: je lui vois Pair ſombre & ſoucieux 

Lorſque vous regardez long-temps Chloé. 


C LEON. 


Tant mieux 
Elle ne me dit rien de cette jaloufie 2 
Mais Pai hien remarque qu'elle en Etoit rempiie , 
Et je la laiſſe aller. ; 
FRONTIN. 
C'eſt à-dire 2-peu pres, 
Que Valere Ecarte ſert à vos interets. 


Mais je ne comprends pas quel deſſein eſt le yorre, 
er zbi! Floriſe & Chloé . 


S ij 
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CLEO N. 
Moi? ni l'une, ni l'autre 
Je n'agis ni par goũt ni par rivalité: 
M'as- tu donc jamais vu dupe d'une Beauté? 
Te ſais trop les défauts, les retours qu'on nous 
cache; 

Toute femme m'amuſe, aucune ne m'attache. 
Si par hazard auſſi je me vois marié, 


Je ne m*ennuirai point pour ma chere moitié. 2 
Aimera qui pourra, Floriſe, cette folle, Si 
Dont je tourne à mon gre Veſprir faux & frivole, x. 
Q1i, malgrE Vage, encore a des prétentions, M: 
Er me croit tranſporté de ſes perfections; 

Floriſe penſe a moi, C'eſt pour notre avantage War 
Qu'elle veut de Chloe rompre le mariage; Le | 


Vu que l'oncle, à la niece aſſurant tout ſon bier 

S'il venoit à mourir, Floriſe n'auroit rien. 

Le point eſt d'empecher qu'il ne ſe deſaiſiſſe, ¶ Fort 

Et je ſouhaite fort que cela reuſſifſe. Ouc 

Si nous pouvons parer cette donation, 

Je ne rEpondrois pas d'une teatation 

Sur cet hymen ſecret dont Floriſe me preſſe ; 

D*un bien conſiderable elle ſera maĩtreſſe; 

Et je n'Epouſerois que ſous condition 

D'une tres. bonne part dans la ſucceſſion. ela v 

D'ailleurs, Géronte m'aime: il ſe peut très- bit eja, 
faire 
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Que ſon choix me regarde en ren voyant Valère; 
Et ſur la fille alors arrètant mon eſpoir, 
je laifferai la mere à qui voudra Vavoir. 

eut · &tre tout ceci n'eſt que vaines chimères. 


FRONTIN. 


ſe le croirois aflez, 
CLEON. 


Auſſi n'y tiens-je gueres, 
Et je ne m'en fais point un fort grand embarras. 
Si tien ne réuſſit, je ne m'en pendrai pas. 
Je puis avoir Chloe, je puis avoir Fiociſe: 
Mais, quand je manquerois Pune & l'autre en- 
trepriſe, 
Paurai, chemia faiſant, les ayant conſeillés, 
Le pla iſir d'ètre craint & de les voir brouillés. 


FRONTHIN 


Fort bien! mais fi Poſois vous dire en confidence 
Ou cela va tout droit. 


CLEON; 
R Eh bien? 
FRONTIN, 


Enconſciences, 
ela viſe à nous voir donner notre congé. 
éeja, vous le ſavez, & j*en ſuis affligé, 
7 5 ill 
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Pour vos maudits plaiſirs, on nous a pour la vie 
Chaſſes de vingt maiſons. 
LEON. 
Chaſſés! Quelle folie! 


FRONTIN. 
Oh! c'eſt un mot pour l'autre, & puiſqu'il faut 
choiſir, 

Point chaſſés, mais pries de ne plus revenir. 
Comment n*aimez-vous pas un commerce plus 
ſable? : 

Avec tout votre eſprit, & pouvant erre aimable, 
| | Ne pretendez-vous donc qu'au triſte amuſement 
\ De vous faire huir univerſellement ? 


CLEON., 


Cela m'eſt fort Egal: on me craint, on m*cſtime; 

C'eſt tout ce que je veux, & je tiens pour maxime 

Que la plate amitie, dont on fait tant de cas, 

Ne vaut pas les plaiſits des gens qu'on n'aime pas, 

Etre cite, mèlé dans toutes les querelles , 

\ Les plaintes les rapports, les hiſtoires nouvelles, 

Etre craint à la fois & defire per-tout, 

Voila ma deſtincte & mon unique goũt. 

Quant aux amis, crois-moi, ce vain nom qu'on ſe 
donne 

Se prend chez tout le monde, & welt vrai chez 
perſonne z keurey 
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ſen ai mille, & pas un. Veux- tu que limits 

lu petit cercle ohſcur d' une ſociere, 

ſzille m'enſevelir dans quelque cottetie! 

e vais oh Pon me platt, je pars quand on m*ennuie : 
e m'<tablis ailleurs, me moquant au ſarplus 

D*tre hai des gens chez qui je ne vais plus: 

Veſt ainſi qu'en ce lieu, ſi la chance varie, 

| compte planter · là toute la compagnie. 


FRONITIN, 


lela vous plait 2 dire, & ne m'arrange pas. 
De voir tout Punivers vous pouvez faire cas: 


Mais je ſuis las, Monſieur, de certe vie errante, 
Toujours viſages neufs, cela m'impatiente; 

0n ne peut, grace à vous, conſerver un ami, 

n eſt tantõt au Nord, & tantöt au Midi. 

Nuand je vous crois logé, j'y compte je me lie 
ux femmes de Madame, & je fais leur partie; 

Joſe meme avancer que je vous fais honneur: 

int du tout, on vous chafſe , & votre ſerviteur, 
ene puis plus ſouffrir cette humeur vagabonde, 


; 
" Wh ious ferez tout ſeul le voyage du monde. 
loi, j'aime ici, jy reſte, 
” CLEON. 
er Et quels ſont les appas, 


neureux objet?... 
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FRONTIN. 


Parbleu , ne vous en moquez ps 
Liſette vaut, je crois, la peine qu'on s'arréte; 
Et je veux Iepouſer, 
C LEON. 


| Tu ſerois aſſez bCre 
| Pour te marier, toi? Ton amour, ton deſſein 
N'ont pas le ſens commun. 


FRONTIN. 


Il faut faire une fin; 
Et ma vocation eſt d*<pouſer Liſette, 
J*aimois aſſez Marton, & Nerine & Finette, 
Mais quinze jours chacune, ou toutes a-la-ſois; 
Mon amour le plus long n'a point paſle le mois, 
=_ | Mais ce n'eſt plus cela, tout autre amour m'ennui 
Je ſuis fou de Liſette, & j'en aipour la vie, 
CLEON 
Quoi! tu veux te m2ler auſſi de ſentiment? 


FRONTIN, 
Comme un autre, 
CL. EON. 


Le fat! Aime moins triſtemet 
Paſquin, VOlive , & cent, d'amour auſſi fidele 
L'ont aimse avant toi, mais ſans ſe charger del 
Pourquoi veux-tu payer pouz tes predeceſſeur 


ois ſi 


3 


——_ — * 


6 


his de méme; aucun d'eux n'eſt mort de ſes 
rigueurs. | 


FRONTIN, 
Vous la connoifftez mal; c'eſt une fille ſage, 
CLEO. 
(ui, comme elles le ſont. 
FR ON TIN. 


Oh! Monſieur, ce langage 
Nous brouillera tous deux. 


CL EON, apres un moment de filence, 


Eh bien, écoute- moi. 
[ume con viens, je t'aime; & ſi l'on veut de toi, 
emploirai tous mes ſoins pour t'unir a Liſette: 
vit ici , ſoit ailleurs, c'eſt une affaire faite, 


FRONTIN. 
lonſieur , vous m'enchantez. 
C LEON. 


Ne va point nous trahir” 
ſois ff Valere arrive, & reviens m'avertir. 
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— 


. 
C LEON, ſeul. 


F RON TIN eſt amoureux! Je crains bien qu'il 
cauſe. f 

Comment parer le riſque cu ſon amour m'expof 

Mais ſi je lui donnois quelque commiſſion 

Pour Paris? Oui vraiment, l'expédient eſt bon, 

J'anrai ſeul mon ſecret, & ſi, par aventure, 

On ſait que les billets ſont de ſon Ecriture, 

Je di.ai que de lui je m*erois défié, 

Que c*etoir un coquin, & qu'il eſt renvoye, 


— 


tes. e 


III. iſeur 
FLORISE, C1 Ton. 

F L OR IS E. l pare: 

gens 

J E vous cherche par · tout. Ce que pretend i ut ce 

frere, | eſt po 

Eſt- il vrai? Vous parlez, m'a-t-il dit, pout Vale bus av 

0us ay 


Changeriez-yous Wavis ? 


—— _ 0 


"on — 


Gn ar 


—— 


CL E ON. 
Comment! vous Vavez cru? 
FLORTSE. 
lis il en eſt fi plein & fi bien conyaincu,.., 
| CLEON. 


[at mieux. Malgre cela, ſoyez perſuadee 

ue tout ce beau projet ne ſera qu*en idée, 

ſous y pouvez compter, jevous'reponds de tout; 

tne paroiſſant pas Contrarier ſon gout, 

kn ſuis beaucoup plus maitre; & la bere eſt fi 
bonne, 8 

it dit fans vous facher. ., 


F LORIS E. 


Ah! je vous Pabandonne, 
utes-en les honneurs: je me ſens, entre nous, 
eur on ne peut moins, 


C LEON. 


Je penſe comme vous; 
pparente m*excede, & ces liens, ces c:aines 

gens dont on partage ou les torts ou les peines, 
but cela préjugés, miſeres du vieux temps; 

eſt pour le peuple enfin que ſont faits les parens. 
bus avez de l'eſprit, & votre fille eſt ſotte; N 
0u5 avez pour Surcroit un frere qui radote: 
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Eh bien !c'eſt leur affaire après tout; ſelon moi, 
Tous ces noms ne ſont rien, chacun n'eſt qu 
pour loi. 


FLORIS E. 


Vous avez bien raiſon; je vous dois le courage 
Qui me ſoutient conrr'eux, contre ce mariage, 
L*affaire preſſe au moins, il faut ſe décider. 
Ariſte nous arrive; il vient de le mander : 

Et par une f:con des galans du vieux ſtyle, 
Geronre sur la route attend l'autre imbecile; 
Il comproit voir ce ſoir les articles ſignés. 


C LEON. 


Et ce ſoir finira tout ce que vous craignez. 
Premierement, ſans vous on ne peut rien conc!: 
Il faudra, ce me ſemble, uu peu de ſignature 
De votre part; ainſi, tout dẽpendra de vous. 
Refuſez de ſigner, grondez, & boudez-nous; 
Car, pour me conſerver toute ſa confiance, 
Je ſerai contre vous moi-mème en fa préſence; 
Et je me facherois, s'il en Etoit beſein, 
Mais nous l'emporterons ſans prendre tout ce ſo 
Il m'eſt venu, d'ailleurs, une aſſez bonne idée, 
Et dont, faute de mieux, vous pourrez 6tre aidec 
Mais non; car ce ſeroit un mo yen un peu fort; 
J*aime trop a vous voir vivre de bon accord. 
FLORILS 


Von 
Itqu 
Vous 


(ue y 
liſt, 
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u fon 
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ous 1 
b 
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qu'il. 
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FL ORIS E. 


0h! vous me le direz. Quel ſcrupule eſt le [votre ; 
(uoi! ne penſons- nous pas tout haut l'un devant 
l'autre? 
vous ſavez que mon gotit tient plus à vous qu'a lui, 
que vos ſeuls conſeils ſont ma regle aujoud hui. 
Vous Etes honnete-homme & je n'ai point 3 
craindre 

(ue vous propoſiez rien dont je puifſe me plaindre ; 
linſi, confiez-moi tout ce qui peut ſervir 
combattre Geronte ainſi qu'a nous unir, 


CLEON, 
u fond, je n'y vois pas de quoi faire un myſtere. ., 
te eſt ce que de vous merite votre frere. 
ui ous m'avez dit, je crois, que jamais ſur les 
biens 
u n'avoit éelairci ni vos droits ni les ſiens, 
tque y vous aſſurant d'avoir ſon béritage, 
ous aviez au hazard regle votre partage. 
ous ſavez à quel point il dereſte un proces, 
qu'il donne Chloe pour acheter la paix. 
la fait contre lui la blus belle matiere: 
biens à rEpeter , des partages à faire, 
ous voyez que voila de quoi le mettre aux 
champs, | 
lui faiſant preEyoir un proces de dix ans, 
RI one IJ. — 1 
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S'il va done s'obſtiner, malgré vos répugnances, 

A Perablifſement qui rompt nos eſperances , 

Partons d'ici, plaidez; une aſſignation 

Detruira le projet de la donation. 

Il ne peut pas ſouffrir d'etre ſeul. Vous partie, 
On ne me verra plus lui tenir compagnie. 

Et, quant à vos procès, ou vous le gagnerez; 

Ou vous plaiderez tant que vous Vacheverez, 


FLORIS E. 


Contre les prejuges dont votre ame eſt exempte, 
La mienne , par malheur, n'eſt pas auſſi pu 


ſanre ; | 

Et je vous ayolirai mon imbecillite : Dite 

Te wirois pas ſans peine à cette extrémitk. Que. 
Il m'a toujours aimée, & j'aimois A lui plaire; De 1' 
Et ſoit cette habirude, ou quelque autre chimer ue { 

Je ne puis mereſoudre à le déſeſpérer. us 


Mais votre idée au moins ſur lui peut operer, 

Dites-lui qu'avec vous, paroiſſant for t aigrie, 
Jai parlé de proces, de biens, de brouillerie, 

De départ; & qu' enfin, $'il me pouſſoit a bo 

Vous avez entre vu que je ſuis pre te à tout. 

CLEO N. 

S'il s'obſtine pourtant, quoi qu'on lui p 

| dire. , 

On pourroit conſulter pour le faire interdire, 


lu reſt 


dus e 
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Ne le laiſſer jouir que d'une penſion, 

Mon Procureur fera cette expedition. 

Ceſt un homme admirable, & qvi, par ſon 
adreſſe, 

kuroit fait enfermer les ſept Sages de Grece, 

Fil ear plaidsE contr'eux, S'il eſt quelque moyen 

De vous faire paſſer ſes droits & tout ſon bien, 

L'effaire eſt immanquable, i! ne faut qu'une lettre 

De moi. ., 


FL O RIS E. 


Non, différez. .. Je crains de me com- 
mettre. | 
Dites-lui ſeulement, s'il ne veut point céder, 
Que je ſuis , malgre vous, reſolue a plaider. 
De lhumeur dont il eſt, je crois etre bien ſire 
Que ſans mon agrement il craindra de conclure z 
It, pour me ramener ne negligeant plus rien, 
Vous le verrez finir par m'aſſurer ſon bien, 
lu reſte, vous ſavez pourquoi je le deſire, 


CLEON. 


ous Connoiſſez auſſi le motif qni m'infpire, 
dame, Ce n'eſt point du bien que je pretends, 
Et mon goũt ſeul pour vous fait mes engagemens. 
Jes amans du commun j' ignore le langage, 
tYamais la fadeur ne fut a mon uſage ; 

lais je vous le redis tout naturellement ,. 
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Votre genre d'eſprit me plaft infiniment; 
Et je ne ſai que vous avec qui j'ai envie 
De penſer, de cauſer, & de paſſer ma vie: 
C'eſt un goũt decide, | 


FLORIS E. 


Puis. je m'en aſſurer? 
Et loin de tout, ici, pourrez-vous demeurer ? 


Je ne ſais. Ré pandu, fete comme vous l'étes, ? 
Je vois plus d'un obſtacle au projet que vou 
faites. | E 
Peut-&trevorre goũt vous a {Eduit d'abord ; U 
Mais tout Paris.... 8 7 
C LEON. Q 
Paris! il m*ennuie A la mort 
Et je ne vons fais pas un fort grand ſacrifice, Qu 
En m'eloignant d'un monde à qui je rends juſtice Au 
Tout ce qu'on eſt force d'y voir & d'endurer, 
Paſſe bien Yagrement qu'on peut y rencontrer, 
= Pen 
Trouver à chaque pas des gens inſupportables, 
Des flatteurs , des valets, des plaiſans deteſt 
bles, | paris 
Des jeunes gens d'un ron; d'une ſtupidité !.., Tant 


Des femmes d'un caprice, & d'une fauſſeté !.., 

Des pretendus Eſprits ſouffcir la ſuffiſance, 

Et la groſſe gaietẽ de l' paiſſe opulence, Votre 
Tant de petits talens oh je n'ai pas de foi; Pour! 


Des réputations on ne ſait pas pourquoi; 
Des Proteges ſi bas! des Protecteurs ſi b8tes !... 
Des ouvrages vantés qui n'ont ni pieds ni-tetes 3 
Faire des ſoupers fins ou Von peritd'ennui; 
Veiller par air, enſin ſe tuer pour autruis - 
Franchement , des plaifirs , des biens de cette 
ſorte , 
Ne font pas, quand on penſe , une chafne bien 
Yu forte, | 
Et, pour vous parler vrai, je trouve plus ſenſe 
Un homme ſans projets dans ſa terrefixe , 
Qui n'eſt ni complaiſant, ni valet de perſonne , 
Que tous ces gens brillans qu'on mange, qu'on 
fripponne, 
Qui, pour vivre à Paris avec l'air d'erre heureux, 
Au fond n'y ſont pas moins ennuyes qu'ennuyeux. 


FLORIS E. 
Yen reconnois grand nombre a ce portrait fidelle. 
CLEO N. 


Paris me fait pitié, lorſque je me rappelle 
Tant d'illuſt res faquins, d'inſectes frehuquets... 


FL ORIS E. 


Votre eſtime, je crois, n'a pas fait plus de frais 
Poor les femmes? | 


' 
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C LEON. 


Pour vous je n'ai point de myſteres, 
Et vous verrez ma liſte avec les caracteres: 
Jaime l'ordre, & je garde une collection 
Des lettres dont je puis faire une édition. 
Vous ne vous doutiez pas qu'on pũt avoir Leſbie; 
Vous verrez de ſa proſe. Il me vient une envie 
Qni peut nous réjouir dans ces lieux Ecartes , 
Et déſoler là- bas bien des ſocistés: 
Je ſuis tenté, parbleu ! d'Ecrire mes mEmoires, 
J'ai des traits merveilleux, mille bonnes hiſtoires 
Qu'on veut cacher,. . 

FLORISE. 


Cela ſera delicieux, 


L'ide 


CLEON. * 
J'y ferai des portraits qui ſauteront aux yeux. 
Il m'en vient dsjà vingt qui retlennent des places ; ue 
Vous y verrez Meélite avec toutes ſes graces , t qui 
Et ce que j'en dirai tempérera l'amour Quoiq 
De nos petits Meſſieurs qui rodent a Ventour, Eide !“ 
Sur Vaigre CEliante, & la fade Uranie e vou 


Je compte bien auſſi paſſer ma fantaiſie. 

Pour le petit Damis, & monſieur Dorilas, 
Et certain plat Seigneur l' Automate Alcidas, 
Qui, glorieux & bas, ſe croit un perſonnage, 


Uh peu 
t dan: 
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Tant d'autres importans, Eſprits du mEme Etage. 

Oh! fiez - vous à moi, je veux les cElebrer 

Gbien que de fix mois ils n'oſentſe montret, 

le n'eſt pas ſur leurs mceurs que je veux qu'on en 
cauſe, 

In vice, un déshonneur font affez peu de choſe ; 

Tout cela dans le monde eſt oublic bientor, 

Un ridicule reſte, & c'eſt ce qu'il leur faut. 

Ju'en dites-vous? cela peut faire un bruit du dia- 

ble: 

Ine brochure unique, un ouvrage admirable, 

ien ſcandaleux, bien bon; leſtyle n'y fait rien; 

our vu qu'il ſoit méchant, il ſera toujours bien, 


F LORIS E. 


L'idè e eſt excellente, & la vengeance eſt fire, 

ſe vous prierai d'y joindre, avec quelque aven- 
rure, 

ine Madame Orphiſe, à qui j'en dois d'ailleurs, 

t qui mErite bien quelques bonnes noirceurs, 

Quoiquelle ſoir aſſreuſe, elle ſe croit jolie, 

Ede l'humilier j'ai la plus grande envie: 

e Yoadrois que deja votre ouvrage füt ſait. 


C LEON. 


In peut toujours à compte envoyer ſon portrait , 
t dans trois jours d'ici dé ſeſpérer la Belle. 
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| 23 
FLORISE. - 
Et comment? 
LEON. 
On peut faire une chanſon ſur elle: 
Cela vaut mieux qu'un livre, & court tout Uni. 
ais. * 
Oui, c'eſt tres-bien penſé; mais faites-vous ces 
vers? 
C LEON. 
Qui n'en fait pas? Eſt- il ſi mince cotterie 
Qui n'ait ſon bel-eſprit, ſon plaiſanr, ſon genie 0 
£1 


petits Auteurs honteux , qui font, malers les gens! 
Des bouquets, des chanſons, & des vers inno 
cens. ä 

Oh ! pour quelques couplets, fiez vous a n 
: Muſe. : 

Si votre Orphiſe en meurt, vous plaire eſt mor 

excuſe, | 

Tout ce qui vit n'eſt fait que pour nous rejoutr ; 

Et ſe moquer du monde eſt tout Part d'en jouir. 

Ma foi, quand je parcours tout ce qui le con- 
poſe, | 

Je ne trouve que nous qui valions quelque choſe 


<> 


— 


o pt n. 225 


— . ———̃— 
SG IF. 


FRONTIN, FLORISE, CLEON, 


J FRON TIN, unpeudloigne. 
3 „je voudrois bien.. 
CLEO N, à Floriſe. 
Attends... Permettez vous ?., 
Lol. 


Veut-il yous parler ſeul? 


ns! 
no FI 
Mais, Madame. 
: FLORISE. 
2 Entre nous, 


Entiere liberté. Frontin eſt impayable; 
llvous ſert bien; je Paime, 


C LEON, à Floriſe gui ſort. 
Ileſt aſſez bon diable, 


Va peu bète. 
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C LEON, FRONTIN. 
ri. [ 


Ay ! Monſieur , ma reputation 
Se paſſeroir fort bien de votre caution * 
De mon panegy rique Epargnez-yous la peine: 
Valere entrera-t-il? = 
CLEO N, 
Je ne veux pas qu'il vienne, 
Ne t'avois. je pas dit de venir m'avertir, 
Que j'irois le trouver? 
F RON TIN 
Il a voulu venir, 
Je ne ſuis point garant de ceite extravagance; 
Il ma ſuivi de loin , malgre ma remonttance. 
Se croyant inviſible, à ce que je congois, 
Parce qu'il a laifſe ſa Chaiſe dans le bois: 
Cachè pres de ces lieux, il at tend qu'on Vappelie, 
oN. 
Floriſe heureuſement vient de rentrer chez elle. 
Qu'il vienne. Obſerve tout pendant notre entre 


tien * 
3X : omm. 
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SCENE FL 


CLE ON, ſul. 


1 eſt en bon train, & tout ira fort 
bien, 55 

lpres que jPaurai fait la leon i Valere 

fur toute la maiſon , & ſur Parrd*y déplaire: 

avec ſon ton, ſes airs, & ſa frivolite , 

[n'eſt pas mal en fonds poaretredereſte ; 

Une vietlle franchiſe àſes talens s oppoſe 3 

dns cela l'on pourroit en faire quelque choſe, 


e. 


man 


SCENT F1Z 
VALERE, en habit de campagne, CLE ON. 


VALERE, embraſſant Cleon, 


H! bon. jour, cher Cleon ! je ſuis comble , 
ravi 

Je retrouver enfin mon plus fidele ami. 

e ſuis au dEſeſpoir des ſoins dont vous accable 

emariage affreux: vous eres adorable ! 

omment reconnoitrai-je..., ? 


/ 


228 Le MECHAN T, 


c LEO RN. 5 


Ah! point de complimen;; | 


Quand on peut etre utile, & qu'on aime les gens 7 
On eſt pay é d'avance. ., Eh bien! quelles nouvelle 
; A Paris? 
VALER E. 12 
Oh! cent mille, & toutes des plus belle ro 
Paris eſt raviſſant, & je crois que jamais 


g Les plaiſirs n'onteEre fit nombreux, fi parfaits; 
Les talens plus feconds,, les eſprits plus aimable 
Le goũt fait chaque jour des progres incroyavies Wl. , 
Chaque jour le genie & la diverſité 
Viennent nous enrichir de quelque nouveauté. 


C LEON. 


Tout vous parott charmant; c'eſt le ſort de vott 
age, 

Quelqu' un pourtant m'Ecrit (& j'en crois ſon ſu 
frage) 1 

Que de tout ce qu'on voir on eſt fort ennuyc; 

Que les arts, les plaiſirs, les Eſprits font pitié; 

Qu'll ne nous reſte plus que des ſuperficies, 

Des pointes , du jargon , de triſtes faceries ; 

Et qu'a force d'eſprir & de petits talens, 

Dans peu nous pourrions bien n'avoir plus leb 
ſens, 

Comment, vous quivoyez ſi bien les ridicules, 
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1 he * * 
Ne mien dites. vous rien? Tenez vous aux ſcru- 

pules? 

ij Toujours bon, toujours dupe, 

Ile V A | E R E. 


Oh! non, en veritse; 
Mais c'eſt que je vois tout aſſez du bon core. 
les out eſt coliſichet, Pompon & parodie. 
lemonde, comme il eſt, meplaita la ſolie. 
les Belles tous les jours vous trompent, on leur 
rend: 
hn ſe prend, on ſe quitte aſſez publiquement ! 
les maris ſavent vivre, & ſur rien ne conteſtent: 
ls hommes $'aitment tous: les femmes ſz dereſ- 
tent 
leu x que jamais: enfin, c'eſt un monde charmant, 
tPari: &%embellit délicieuſement. 


n ſu CLEOK 
Cid aliſe 2. ,. 
lv; "CA IEA. 
Mais... 
CLEOMN. ' 


C'eſt une affaire faite : 
ts doute, vous l'a vez ?. ., Qnoi! la choſe eſi ſe- 
crette? 
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V ALE RE. 
Mais, celafat-il vrai, le dirois je? Je 
ES DN. C0 
Par - tout; 
Et ne point Pannoncer , c'eſt mal ſeryir ſon got. 
VALERE. ſer 
Car 


Je m' en dẽtacherois, ſi je la croyois telle. 
Jai (je vous Vavoiiral) beauconp de goũt yo 

elle; Fd 
Et pour Vaimer toujours, ſi je m'en fais aimer, 
J*obſerve ce qui peut me la faire eſtimer. 


: 
| CL ED 8 avec un grand Eclat de rire, 
| 


Feu CEladon,, je crois, vous a légué ſon ame: 


1! faudroit des fix mois pour aimer une femme, * 
: te 
Selon vous: on perdroit ſon temps, la nouveau: 
2 > od neh.c N 
Et le plaiſir de faire une infid e lité. fo 
Kt r 
< Laiſſez la Bergerie , & ſans trop de franchiſe, . 
: SE air! 
Soyeꝛ de votre ſiecle, ainſi que Cidaliſe, 3 
an 
| Ayez- la, C'eſt d'abord ce que you: lui devez; * 
Et vous l'eſtim rez apres fi vous pouvez. 5 | 
4 x v0 
7 Aurcſfte!, affiche z tout. Quelle erreur eſt la v6t 101 
| a foi 
5 Ce n'eſt qu'en ſe vantant de Pune qu'on a H. 1 
Et Phonneur d' enlever l'amant qu'une autre ap 
A nos gens du bel air met ſouvent tout leur f: bon 
$] 
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VIAL ERE. 


e vous encrois aſſez. .. Eh bien, mon mariage ? 
Concevez-yous ma mere, & tout ce radorage ? 


CLEON. 
uten appréhendez rien, Mais (ſoit dit entre nous) 
e me reproche un peu ce que je fais pour vous: 
lar enfin, fi , voulant prou ver que je vous aime , 


ſaide a vous nuire, & ſi vous vous trompez vous- 
meme , 


in fuyant un parti peut-Etre avantageux? 


F 
n! non: vous me donnez un ridicule affreux. 


e. eie diroit- on de moi, fi j'allois, a mon age, 
Dun ennuyeux mari jouer le perſonnage ? 

Ee: : : 

n Du] aurois une prude au ton triſte, excedant , 

ne, 


te begueule enfin qui ſeroĩ t mon peEdant : 
1,fi, pour mon malheur, ma femme etoit jolie, 
ſerois le martyr de ſa coquetterie. 
tir Paris, ce ſeroit m'Egorger de ma main, 
Luand je puis m'avancer & faite mon chemin, 
lols- je, accompagne d'une femme importune , 
le rouiller dans ma terre & borner ma fortune 
ifoi, ſe matier, a moins qu'on ne ſoit vicux 
cela me paroit ignoble, crapuleux. 

CLE ON. 
'ous penſez jaſte. 
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VALERE. 


A vous en eſt route la gloire; 
D'après vos ſentimens, je prevois mon hiſtoite, 
Si j'allois m'enchatner; & je ne vous vois pas 
Le plus petit ſcrupule a m*oterd*%embarras, 


CLEON. 


Mais malheureuſement on dit que votre mere 
Par de mauvais conſeils s'obſtine à cette affaire: 
Elle achez elle un homme, ami de ces gens-ci, 
Qui, dit-on, avec elle eſt aſſez bien auſſi, 7 
Un Arifte, un Eſprit d'aſſez groſſiere Etoffe : 
4 C'eſt une eſpece d'ours qui ſe croit philoſophe l 


; Le connoiſſez- vous 0 

=_ VAL ERA E. Je 
T Non, je ne Vai jamais vu: 

Chez moi, depuis ſix ans, je ne ſuis pas venu, le 

Ma mere m'a mande que c'eſt un homme ſage, Po 

Fixé depuis lon-temps dans notre voiſinage; Qu 


Que c'eroir ſon ami, ſon conſeil aujourd'hui, 
Et qu'elle pretendoir me lier avec lui. 


C LEON. 


Je ne vous dirai pas tout ce qu'on en raconte, 
Il vous ſuffit qu'elle eſt aveugle ſur ſon compte: Mai 

: , 2 0 
Mais moi, qui vois pour vous les choſes de (an On: 


froid, 
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Au fond je ne puis croire Ariſte un homme droit: 
i Geronte eſt ſon ami, cela depuis Venfance.... 
re, VALERE., 

A mes depens peut-etre ils ſont d'intelligence ? 

CLEON. 

Cela m'en a tout l'air. 
e: " VALER E. 
1, | J*aime mieux un proces ; 


Vai des amis la-bas , je ſuis sür du ſucces, 


CLEON. 


Quoique je ſois ici Pami dela famille , 

je dois vous parler franc: a moins d'aimer leur 
fille, | 

je ne vols pas pourquoi vous vous empreſſeriez 

Pour pareille alliance: on dit que vous Paimiez 

Quand vous &Etiez ici? - 


i 
V ALERE. 
: Mais aſſez, ce me ſemble: 
Nous Etions Eleves , accoutumes enſemble; 
te, le la trouvois gentille, elle me plaiſoir fort. 
5 Mais Paris guérit tout, & les abſens ont tort : 
e ſn 


On m'a mand ſouvent qu'elle Etoit embellie, 


Comment la trouvez-vous ? 
- V iy 
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CLE ON. 
Nilaide, ni jolie; R 
C'eſt un de ces minois que l'on a vus par-tout, : 
Et dont on ne dit rien. 
V A L E R E. 0 
Jen crois fort votre got: 

CLEON. 
Quant à Veſprit, nEant : il n'a pas pris la peire ” 
Juſqu'ici de paroitre , & je doute qu'il vienne: 920 
C2 qu'on vcit a travers ſon petit air bordeur: p 
C'eſt qu'elle ſera fauſſe, & qu'elle ade hum WE. 


—_ 


On la croit une Agnes ; mais comme elle a l'. 


De ſourire à de; traits un peu forts pour ſon 27: yy 

Je la crois avarc-ce; &, ſans trop me vanter, 

Si je m'etois donne la peine de renter... 

Enfn . fi je n'ai pas ſuivi cette oonquere, om. 

La ſaute en eff aux Dieux, qui la frent fe bète. ere 
VALERE on 

Toat, 

Afﬀur6ement, Chloé ſercit rne Beauté, ef 

Que ſur ce portraitlz j en ſerois peu te: ts, 2210 

Alions, je vais partir, & comprez que j'eſpere 

D ins deux heures d'ici deſabuſer ma mere: 

Je laifle en bonne; meins L. VO 
CLEON. 12255 


= RS ; fare 
Non; il yous fa: reſe: 2 
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. 
His comment! Voulez- vous ici me preſenter ? 
CLEON. | 
fon pas dans le moment; dans une heure. 


VALERF 
A votre aiſe, 
ESE UM 


Aut que vous alliez retrouver yotre chaiſe: 

Dans Pinſtanr que Geronre ici ſerarentre, 

(ar c'eſt lui qu'il nous faut, je vous le manderai: 
I: vous arriverez pat la route ordinaire, 

omme ayant prétendu nous ſurprendre & nous 


plaire. 
VALER:E. 


amment conc.lier cet air impatient, 

eite galanterie a ec mon complimeat ? 

eſt ſe moquer de Loncle, & c'eſt me contredire. 

Tonte mon ambaſſade eſt te dui - z à lui dire, 

ue je ſerai ( ſoit dit dans le plus ſinple aveu) 

>210urs ſon ſerviteur, & jamais ſon n:veu. 
CLEON. 


zere 


vc ila juſtement ce qu'il ne faut pes faire: 
t ton d' autor ite choqueroit vctre . ere. 
i f2ut dans vos propos aroitre cosſentit, 
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Et tacher, d'autre part, de ne point réuſſir: 4 

Ecoutez, conſervons toutes les vraiſemblances: A 

On ne doit ſe lacher ſur les impertinences * 

Que ſelon le beſoin, ſelon l'eſprit des gens - i 
Il faut, pour les mener, les prendre dans leut 

ſens. : 
Vo! 


L'important eſt d'abord que Voncle vous déteſie 
Si vous y parvenez , je vous reponds du reſte, 
Or notre oncle eſt un ſot, qui croit avoir recu 
Toure a part d'eſprit en bon ſens prerendu ; 
De tour uſage antique amateur idolatre , 

De toutes nouveautés frondeur opiniatre z 
Homme d'un autre ſiecle, & ne ſuivant en tout 
Pour ton qu'uu vieux honneur, pour loi que! 

vieux gour, 

Cerveau des plus bornés, qui, tenant pour mi 

xime - 

Qu' un Seigneur de Paroiſſe eſt un Etre ſublime, 
Vous entretient ſans ceſſe avec ſtupidité, 

De ſon banc, de ſes ſoins & de ſa dignité. 

On n'imegine pas combien il ſe reſpecte. 

Ivre de ſon Chateau, dont il eſt VarchireQe, 
De tout ce qu'il a fait ſottement entẽtẽ; ge che 
Poſſẽdé du Demon de la propriete , 

11 reglera pour vous fon penchant ou ſa haine 
Sur l'air dont vous prendrez tout ſon perir de 

maine. 


t vi 


LES = 1 8 
W 1 2 2 rn 
e ie LR Y SPAS; TW 
e e 


* 8 


O u DE. 237 


———— 


, Dabord , en arrivant, il faut vous preparer 
Ale ſuivre par-tout, tout voir, tout admirer; 
: Son parc, ſon potager, ſes bois, ſon avenue, 
Une vous fera pas grace d'une laitue : 
1 Vous, au lieu d'approuver, trouvant tout fort 


commun, 
Vous ne lui paroĩtrez qu'un fat très. importun; 
Un petit raiſonneur, ignorant indocile, 
leut · ètre ira-t-il mEme à vous croire imbecile. 


VALER E. 


0h ! vous Etes charmant.... Mais n'aurois-je point 
tort? 
i de la rEpugnance à le choquer ſi fort, 


CLEO N. 


hbien J.., Mariez-vous.., Ce que je viens de dire 
Vetoit que pour forcer GEronte A ſe dédire 
omme vous dẽſiriez. Moi, je n'<xige rien; 
Tout ce que vous ferez ſera toujours très-bien. 
Ne eonſultez que vous. 

VALERX E. 
„ Ecoutez-moi, de grace. 
e cherche a m'&clairer. 

C LEON. | 

| Mais tout vous embarraſſe, 
vous ne ſavez point prendre votre parti. 
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Je n'approuverois pas ce début & tourdi, 

Si vous aviez affaire à quelqu'un d'eſtimable, 
Dont la vue exigeat un maintien raiſonnable; 
Mais avec un vieux fou dont on peut ſe moquert 
J'avois imagine qu'on pou voit tout riſquer, 

Et que, pour vos projets, il ſalloit ſans ſcrupule | 
T raiter I6gerement un vieillard ridicule. y 


VALER E. 
Soit.... II a la fureur de me croire à ſon pre 70 
Mais, fiez- vous a moi , je Ven détacherai. ur 1? 
brit 
9—— as — | eſa) 


SCENE Y 111. . 


ef 

FRONTIN, CLEON, VALERE WW. 
FRONTI N. 

ne \ 


— eats du bruit, & je crait 
' qu'on ue vienne. 


ELEON. 


Ne perdez point de temps: que Frontiu vous 70 


mene 
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SCENE IX. 


"CELEOW; fuk 


1 eloignons Frontin, & qua 
Paris 

porte le mEmoire où je demande avis 

'interdiction de cet ennuyeux frere, 

briſe s'en defend ; {on foible caractere 

fait point embraſſer un parti courageux. 

nbarquons- la ſi bien, qu'amence ou je veux, 

n projet ſoit pour elle un parti neceſlaire, 

re ſais ſi je doĩs trop compter ſur Valere., ., 

pourroit bien manquer de reſolution , 

je veux appuyer ſon expedition ; 

et un far ſubalterne; il eſt ns trop timide: 

re va point au grand, fi l'on n'eſt iatrcpige, 


rait 


Fin du ſecond Ae, 
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SCENE PREMIER 


CHLOE, LISETTE. 


CHLOE, 


© „je te le tẽpete, oui , c'eſt lui que j'ai vu 

Mieux encor que mes yeux, mon cœur la reconn 

C'eſt Valere lui- mème, & pourquoi ce myſlere 

Venir, ſans demander mon oncle ni ma mere, 

Sans marquer, pour me voir, le moindre empre 
ſement! 

Ce procede m'annorce un affreux changement, 


rr. 


Eh ! non, ce eſt pas lui, vous vous ſerez tron 


pee. 
CHLOE, 5 
1 6 RE Ss on 
Non, crois-moi ; de ſes traits je ſuis trop occt Veſt 
pee b 
Pour pouvoir m'y tromper, & nul autre ſur moi ; 


N'aure 


8 * — 
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Mauroit jamais produit le trouble ou je me voi. 
ditu le connoiſſois, ſitu pouvois l'entendre, 
Ah!] tu ſaurois trop bien qu'on ne peut s'y m'e- 
prendre; 
Que rien ne lui reſſemble, & que ce ſont des traits 
Qu'avec d'autres, Liſette, on ne confond jamais. 
le doux ſaiſiſſement d' une joie imprẽ vue, 
ous les plaiſirs du cœur m' ont remplie a ſa vue. 
hui voulu l'appeller, je Paurojs du, je crois ; 
les tranſports m' ont ore l'uſage de la voix. 
Ilctoit dé ja loin. ., Mais dis-tu vrai, Liſette? 
(voi ! Frontin . - 
LISETFT THE 
Il me tient l'aventure ſecrette; 
n maitre Pattendoit, & je n'ai pu ſavoir,., 


CHLOE, 


torme-toi d'ailleurs; d'autres l'auront pu voir 
:mande à tout le monde. , eh! va donc. 


LISETTE 


141 


Patience. 
ele n'eſt pas tout; il faut de la prudence. 
illons pas nous jetter dans d'autres embarras. 
iſonn ons: c'eſt Valere, ou bien ce ne Veſt pas. 
teſtlui, dans la regle, il faut qu'il vous pre- 

vienne ; | 
ice ne Veſt pas, ma courſe ſeroit vaine; 
Laute Tome 11, | a X 


trol 


r moi 


L 
—— 
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On le ſauroit, Clèon, dans ces jeux innocens , 
Diroit que nous courons apres tous les paſſans. 
Ainſi, tout bien penſé, le plus ſir eſt d'attendre 
Le retour de Frontin, dont je veux tout appren- 
dre... | 
Seroit-ce bien Valere ?... Eh! mais, en verite, 
Je commence à le croire.... II Vaura conſulte, 
De quelques bons conſeils cette fuite eſt Pouvrage, 
Oui, brouiller des parens le jour d'un mariage ; 
Pour prelude chaſſer Epoux de la maiſon , 
L'hiſtoire eſt toute ſimple, & digne de Cleon, 
Plus le trait ſeroit noir, plus il eſt vraiſemblable. 


| CHLOE. 
Il faudroĩt que ce fit un homme abominable. 
Tes ſoupcons vont trop loin ; qu'ai- je fait contre 

lui? 

Et pourquoi voudra-t-il m'affliger aujourd'hui? 
Pe ut. il Erre des cœurs aſſez noirs pour ſe plaire 
A faire ainſi du mal pour le plaiſir d'en faire ? 
Mais toĩ mẽme pourquoi ſoupgonner cette hortent 
Je te vois lui parler avec tant de douceur, 


LISETTE. 
Vraiment, pour mon projet, il ne faut pas d. 
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Le fond d'averſion qu' avec ſoin je lui cache. 
Souvent it m*interroge , & du ton le plus doux 


Jus 
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Je flate les deſſeins qu'il a, je croĩs, ſur vous. 

]l imagine avoir toute ma confiance ; 

II me croit ſans ombrage & ſans experience. 

I! en ſera la dupe, Allez, ne craignez rien 
GEronteamene Ariſte, & j'en augure bien. 

Les deſſeins de Cleonne nuiront point aux notres, 
Vai vu ces gens ſi fins plus aitrapés que d*autres 5 
On Vemporte fouvent ſur la duplicite , 

En allant ſon chemin avec ſimplicité, 

Et. 


FRON TI N, derrierele théätre. 


Liſette! 
LISET- TE, 4 G. 


Rentrez; ceſt Frontin qui m'appelle. 


— — 
„„ 


FRONIIN, LISZT Bo 


FRONTIN , ſans voir Liſette. 


1 „je vais lui dire une bonne nouvelle! 

On eſt bien malheureux d tte ne pour ſervir. 

Travailler, ce n'eſt rien ; mais toujours obéit! 
X ij 
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LISETS TE. 


Comment! ce n'eſt que vous? Moi, je cherchols 
Ariſte. 
FR ON TIN. 
Tiens, Liſette, finis, ne me rends pas plus triſte; 
J*ai deja trop ici de ſujet d*enrager , 
Sans que ton air fache vienne encor m'affliger. 
Il m'envoie à Paris, que dis- tu du meſſage ? 


LIS ETTE. 


n 
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— - 


PP 


o = 
my 
* Rees — — 
4 was wo. — 


Rien. | 
FRONTIN. 


Comment ! rien ? Un mot pour te moins 


LISET 1 E 
Bon voyage Zh 

Partez, ou demeurez , cela m'eſt fort Egal, 

FRONTIN. = 

Qui 

Comment ! as- tu le cœur de me traiter ſi mal? D'u 
Je n'y puis plus tenit, ta gravite me tue, 
Il ne tiendra qu'a moi, fi cela continue, Tout 


Oui. e, de mourir. 
LAS ET 1 Bo 


Mourez. 


FRONTIN. 
Pout Yavoir refiſ 
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Sur celui qui tantor s'eſt ici préſenté. ,. 
Pour n'avoir pas voulu dire ce que j' ignore... 


I 
Vous le ſavez très-bien, je le rEpete encore. 
Vous aimeZ les ſecrets; moi (cha cun a ſon gout ) 
ee ne veux point d'amantqui ne me diſe tout. 


FRONT IN. 
Ah! comment accorder mon honneur & Liſette? 
di je te le diſoĩis. . 

I 


Oh! la paix ſetoit faite: 
Et pour nous marier tu n'aurois qu'a vouloir. 


FRON TIN. 
Eh bien! Phomme qu'ici vous ne deviez pas 
volt, 
Etoit un inconnu..., dont je ne ſais pas age. 
Qui , pour nous conſulter ſur certain mariage 
D'une fille... non veuve... ou les deux.,, au ſur- 
plus, 
Tout ya bien,,, M'entends-tu? 


LISETYTE 
Moi? non, 
FRONT IN. 8 


Ni moi non plus: 
X itz 
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Si bien que pour cacher & l'homme & Payenture,,., | 
LISETTE. | 


As- tu dit? A quoi bon te donner la torture? 

Va, mon pauvre Frontin, tu ne ſais pas mentir, 
Et je t'en aime mieux l moi, pour te ſecourir, 
Et mè nager l'honneur que tu mets a te taire, 

Je dirai, fi tu yeux, qui c'étoit. 


FRONT IN. 


Qui? 
IE. 


Valere. 


Il ne faut pas rougir, ni tant me regarder. 


FRON TIN. 
Eh bien! ſi tu le ſais, pourquoi le demander ? () 


Comme je n'aime pas les demi confidences, 
Il faudra m'ëclaircir de tout ce que tu penſes 
De Vapparition de Valere ences lieux, 
Et m'apprendre pourquoi cet air myſtérieux; 
Mais je n''ai pas le temps d'en dire davantage, ela! 
Voici mon dernier mot, je defends ton voyage 
Tu m'aĩmes, obeis. Si tu pars, des demain 
Toute promeſſe eſt nulle, & je pouſe Paſquin, NMonſi 


o 
% 


ade. 
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FRONTIN. 
Mais. 
1 


Point de mais. . . On vient. Va, fais 
croire a ton maſtre 
Que tu pars: nous ſaurons te faire Ciſparoſtre, 


ir, 


6 
— ——_—_ — — 
2 — 
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ARISTE, GERONTE, CLEON, 
5 | ” WIFET ESE, 


GERONT E. 


r 2 ux fait donc ta maitrciſe ? ou chercher main» 
tenant? 
je cours. , j appelle. .. 


ISE. 
Elle cſt dans ſon appartement. 
G ERONT E. 
„ ela peut tre, mais elle ne rẽpond guere. 
TY LISHETE. 


in. Monſieur, elleafi malpaſſe la nuit dernierc... 
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— nnn... 


G ER ON IT E. 

Oh ! parbleu, tout ceei commence a m'ennuyer: 
Je ſuis las des humeurs qu'il me faut eſſuyer: 
Comment! on ne peut plus Etre un ſeul jour tran 

quille? | 
Je vois bien qu'elle boude, & je connois ſor 

ſtyle: 

Oh bien ! moi, les boudeurs ſont mon averfan 
Et je n' en veux jamais ſouffrir dans ma maiſon, 
A mon exemple ici je pretends qu'on en uſe; 
Je tiche d'amuſer , & je veux qu'on m'amuſe : 
Sans ceſſe de Vaigreur, des ſcenes, des refus , 
Et des maux Eternels auxquels je ne crois plus: 
Cela m'excede enfin. Je veux que tout le monde 
Se porte bienchez moi, que perſonne n'y gronde 
Er qu'avec moi , chacunaime aſe r6jovir 
Ceux qui s'y trouvent mal, ma foi, peuvent parti 


AIS T. 


Floriſe a de Veſprit ; avec cette avantage 

On a de la reſſource, & je crois bien plus ſage 
Que vous la rameniez par raiſon, par douceur, 
Que d'aller oppoſerla colere à l'humeur. 


Ou 


lons 
vais 
und 


iſe 
Ces nuages legers ſe diſſipent d'eux-mEmes = 
D'ailleurs je ne ſuis point pour les partis ex fy 
mes. 1 


Vous vous aimez tous deux. 
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| GERONTE. 
et: Et qu'en penſe Cleon ? 


CLE ON. 
que vous n'avez pas tort, & qu' Ariſte a raiſon, 


GERON TE. 
ſais encor, quel conſeil. .. 
C LEON. 

Que voulez- vous qu'on diſe; 
ous ſavez mĩeux que nous comment mener Flo- 
riſe. 

l faut ſe declarer pourtant de bonne foi, 
voudrois , comme vous, Etre maitre chez moi, 
autre part, ſebrouiller..., A propos de querelle, 
laut que je vous parle. En cauſant avec elle, 
crois avoir ſurpris un projet dangereux, 
que je vous dirai pour le bien de tous deux; 
it vous voir bien enſemble eſt ce que je deſire. 
GERONTE. | 
lons: chemin faiſant , vous pourrez me le dire. 
lage N vais la retrouver: venez- y. Ie verrai , 
eur, and vous m'aurez parlé, ce que je lui dirai. 

iſe, permettez qu'un moment je vous quitte. 
z vais, avec Cleon , voir ce qu'elle médite, 
s exuß h déterminer à vous bien tecevoir: 
r, de fagon ou d'autre. ,. Enfin, nous allons 

voir. 
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SCENE IV. 
ARISTE,LISETTE., 
LTSRTTE. 


An ! que votre retour nous Eroit neceſlaire, 
Monſieur ! vous ſevl pouvez retablircette affaii e 
Elle tourne auplus mal, & fi votre crédit ls t 
Ne dẽtrompe Geronte, & ne nous garantit; 

Ciè on va perdre tout. 


ARIS T E. 


Que veux-tu que je fafl 
Geronte n'entend rien: ce que je vois me paſſe 
J'ai beau citer des faits, & lui parler raiſon, 
Il ne croit rien, ileſt aveugle ſur Cleon. 
Mai pourtant tout eſpoir dans une conjecture 
Oui le de tromperoit , $i la choſe ẽtoit ſire; 
IIs'agit de ſovpcons , que je puis voir detruit 
Comme je crois le mal le plus tard que je puis, 
Je rai rien dit encor : mais aux yeux de Ger ©97 
Je demaſque le traſtre & le couvre de honte, 
Si je puis avererle tour le plus ſanglant 
Dont je l'ai ſoupconne, graces a ſon talent, 


oi 
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LISETTE. 


ſoupgonner! Comment c'eſt-là que vous en 
eres? 
foi , c'eſt trop d'honneur , Monſieur, que 
vous lui faires : 
pyez d'avance, & tout. 


ARIS TE. 


Ilsꝰen eſt peu fallu 
le pour ce mariage on ne m'ait pas revu: 
5 toutes mes raiſons, qui l'ont bien ramence , 
nere de Valere ẽtoit dẽterminse 
les remercier. 


LL 7 0 Bo 


re, 


Fai 


wo 


Pourquoi ? 


faſſe 

paſſe ARISTE. 

ng C'eſt une horreur, 
nt je veux deEvoiler & confondre l'auteux, 

ure u m'y ſerviras. 


LIS ET T E. 


A propos de Valere, 
; Wcroyez-yous qu il ſoit? | 
te, A 


Peut-stre chez ſa mere 


» 
_ mn 1 
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Au moment ol j'en parle: a toute heure en at 
tend. 
- LISET TE. 
Bon! il eſt ici, . 
ARIS T E. 
Lui? 
rr. 
Lui : le fait eſt conſtant, 


ARISTE. 
Mais quelleEtourderie ! 
LISETTE, 
Oh! toutes ſes meſures 
Sembloient, pour le cacher, bien priſes & bie 
. ſcares, 
Il n'avuqueCleon, &, Voracle entendu, 
Dans le bois pres d'ici Valere s'eſt perdu; 
Et je l'y crois encor, Comptez PER lui meme 
Jele ſais de Frontin. 
. 
Quel embarras extreme! 
Que faire? L'aller voir, on ſauroit tout ici, 
Lui mander mes conſeils eſt le meilleur parti. 
Donne · moĩ ce qu'il faut; hate - toi, que j'6crive. 
rr. 
J'y vais,... J'entends, je crois, quelqu'un qui nc 
arrive. 


4 


dr el 


SCEN 
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SCENE V. 


ARIS T E, ſeul. 


Ky voyage inſenſs „d'accord avec Cléon, 

ur la lettre anonyme augmente mon ſoupgon. 

z noirceur maſque en vain les poiſons qu'elle 
verſe; 

out ſe ſait tot ou tard, & laverite perce: 

res Wit eux-mEmes ſouvent les mEchans ſont trahis, 


bie 


ks 


2 A 


SCENT FL 


zeme 
VALERE, ARISTE. 
me „ 
wg Hl les affrenx chemins „& le maudir pays ! 
; ( 4 Ariſte. ) 
1 is, de grace, Monſieur , youlez-yous bien 
m'apprendre 
-CEX je puis voi t Geronte ? 


ame IN, " * 
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E. 
; Il ſeroit mieux d'attendre | 
En ce moment, Monſieur, il eſt fort occupe, 
VALERE. 
Et Floriſe? On viendtoit „ou je ſuis bien trompè 


L'etiquette du lieu ſeroit un peu légere, 
Et quand un gendre arrive, on n'a point d'autry 


0 


affaire. 
NIS I E. 
Quoi! vous tes.. An 
VAL EXE. 
Valere. 
ARIS T E. Que 
Eh quoi! ſurprendre ain 
. b 5 Ne me 
Votre mere vouloit vous preſenter ici, 7 
A ce qu'on m'a dit N on: 
XI ER E. 3 
Jui vo 
Bon ! vieille ceremonie: Joi ver 
D'ailleurs, je ſais tres bien que Vaffaire eſt fin voir, 
Ariſte a decide... Cer Ariſte , dit-on, 
Eſt aujourd'hui chez moi maitrce de la maiſon, 
ous me 


On ſuitaveuglement tous les conſeils qu'il don 


Ma mere eſt, par malheur, fort credule, e fai 
enaſar 


als mo 


bonne. : 
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&R 4+ 5 © Eo 
dur l'amitiè d' Ariſte, & ſurſabonne foi... 


r 


Oh cela: 


„. 


Doucement, cet Ariſte, c'eſt moi, 
VAL EXE. 
Ah! Monieur.... 
ARLTLS-FE. 
Ce n'eſt point ſur ce qui me regarde 
Que je me plains des traits que votre erreur ha- 
ſarde, 
Ne me connoiſſant point, ne pouvant me juger , 


Vous ne m'offenſez pas: mais je dois m'affliger 
Du ton dont vous parlez d'une mere eſtimable, 


ain 


Jui vous croir de l'eſprit, un caractere aimable; 
ie: Pai veut votre bonheur: voila ſes ſeuls défauts, 
fin votre cœur au fond reſſemble à vos propos. 

e 


1 ſous me faites ici les honneurs de ma mere 

e, Pre ſais pas pourquoi: ſon amitie m'eſt chere. 
enaſard vous a fait prendre mal mes diſcours, 
is mon eckur la reſpecte, & l'aimera toujours, 


Y i, 


/ AIC , _—_— 
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—— 


ARIST E. 
Valere, vous voila : ce langage eſt le vorre ; 
Oui, le bien vous eſt propre; & le mal eſt d'un 
autre, | 
VALERE, 
( 4 part, (Haut.) 
Oh! voici les ſermons , l'ennui l... Mais, Li 


vous platt, 
Ne ferions-· nous pas bien d'aller voir oa l'on eſt ? 


Il convient, ©2458 


ARES TE Y 

Un moment: ſi Vamitie ſincere 
M'autoriſe à parler au nom de votre mere, 
De grace, expliquez-moi ce voyage ſecret Ce 
Qu*aujoard*hui , mème ici, vous avez deja fait, Et j 

VALERE. "a 
Vous ſavez..... 

Que: 
Je le ſais, 
VALERE, 


Ce n'eſt point un myſte: 
Bien merveilleux. J'avois à parler d'une afſaire Hon 
Qui regarde Clèon, & m'interefly fort, 


iy ſte! 
airs 


* 
— 
1 


Jai voulu librement l'entretenir d'abord, 
Sans Etre interrompu par la mere & la fil le, 
Et nous voir aſſiegés de toute une famille: 
Commeileſt mon ami..., 


ARISTE. 
Lui ? 
VALERE, 
Mais aſſurément, 
ARTIST E-» - 
Vous oſez Vayouer ? 
VALERE, 


Ah! tres-parfaitement ; 
C'eſt un homme d'eſprit, de bonne compagnie, 
Etjeſuis ſon ami de cœur & pour la vic: 
Ah ! ne Veſt pas qui veut. 
ARISTE, 


Et ſi l'on vous montroit 
Que vous le hairez 1 
VALERE, 
: On ſeroit bien adroit. 
AR . 
3! Pon vous faiſoit voir que ce bon air, ces grace: 


e clinquant de Veſprit, ces trompeuſes ſurfaces 
Y ij 
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Cachent un homme affreux „qui veut vous (ga- 
rer, 
Et que l'on ne peut voir ſans ſe dr honorer. 
VA LEX E. 
C'eſt juger par des bruit, de pEdants, de commeres. 
IE. 
Non, par la voix publitue : e le ne ttompe gueres, 
GeEronte peut venir, & je n'ai pig le tems 
De vous inſtruire ici cz tous mes ſentimens. 
Mai; il faut ſur Cléon g zue ie vous entretienne; 
Après quoi, choiſiſfez ſon commerce ou W 
Je ſens que je vous laſie, & je . bien 
A vos diftrattions , que vous ne croyez rien: of 
Mais, maigrs vos mepriz, votte bien ſeul m'cc- 
e pe; 
Il feroir odisux mn vous fu ez ſa dupe. 
L'unique grace encor, qu'arrend mon amitié, Mc 


tes 


C'eſt que vous n'allliez point parottre ſi lis 
Aveclut ; vous verrez avec trop d'tiidence 
Quejen'exigeo 8 7 une vaine prucence, 
Quant au ton do: t il faut ici voss prélenter, : 
5 5 Je 
Rien, je crois „la- alk ne doitm'inquicrer, 
Vous avez de Vefprit, un heureux Carattere, Cty 
De unge du monde, G&je crois que, pourpliire Mais 
Vous tiendrez plus de vous que des leon: 42 
truĩ; , 
%g ; Von 


— — 
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SCENE FLI4 
GERONTE,ARISTE, VABERE, 


GERONTE, d'un air fort empreſſi. 


E. , vraiment oui, c'eſt lui. 
Bon jour, mon Cher enfant. ., Viens donc que je 
t'emhraſſe. : 
( A Arifte, ) 
Comme le voila grand !.,., Ma foi, cela nou: 
chalice. 


ALEX. 


Monſieur, en vérité. 


=> 


GERONTE. 


Parbleu je l'ai vu, la, 

{ Je m'en ſouviens toujourz) pat plus haut que 
L  exla: 
E's C*ercithier, jecrois.,,, Comme paſſe notre aze:; 
ze Mais te voila, vraiment, ungrave petſonnage. 
4525 ( A Ariſte.) 

Vous voyezquiayecs lui j'en uſe ſans fagon. 

Ceſt tout comme autrefois , je n'aipas d autre ton. 


i OT a 


© 


— 
r 
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X E. 


Monſieur, c'eſt trop d'honneur. . 
GERON TE 

: Oh! non pas, je te prie , 
N'apporte point ici l'air de céré monie, 
Regarde-toi déja comme de la maiſon, 

(A Ariſte. ) 
A propos, nouscomptons qu'elle entendra raiſon, 
Oh! j'ai fait un beau bruit: c'eſt bien moi qu'on 
Eronne : 

La menace eſt plaiſante: ah! jenecrains perſonne, 
Je ne la croyois pas capable de cela: 
Mais je commence A voir que tout Sappaiſera , 
Et que ma fermeté remettra ſa cervelle. 
Vous pouvez maintenant vous preſenter chez elle, 
Dires bien que je veux terminer aujourd'hui ; 
Je vais renouveller connoiſſance avec lui. 
Allez, fi l'on ne peut la reſoudre à deſcendre , 
Pirai dans un moment lui preſenter ſon gendie, 


Ty 


don 


pay "Y * 4 
wy 
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SCENE Vll. 


GERONTE, VALE RE. 
GN 


En bien? es-tu toujours vif, jo yeux , amuſant ? 
Tu nous r6jouiſflois, 
VALER 
Oh! j'ẽtois fort plaiſant ! 
GERON TE 
Tu peux de cet air grave avec mol te defaire, 
elle, e t'aime comme un fils, & tu dois,,., 
VALE RE, à part. 
; | Comment faire 2 
Son amitie me touche. 
GERONTE, Apart. 
: 11 paroſt bien diſtrait, 
| t bien. oe 


- 
VALERE. 


Aſurement , Monfieur,... j'ai tou: ſujet 
echérir les bontés. .. 
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GERONTE. 


| Non; ce ton-la m'ennuie ; Wi 
Je te PaidEjadit, point de cEremonie, 


IX. 


CLEON, GERO NTE, VALERE. . 


CLEO N, C 

Na ſuis-je pas de trop? 
GERONTE. Jn 1 
es 


Non, non, mon cher Cléon; 
Venez & partagez ma ſatisfaction. 


EON. 
Je ne pouvois trop- tõt renouer connoiſſance 


Avec Monſieur. 
T ALEREE. 


Javois la meme impatience, 


CLEON,bas2 Valere, 


Comment va? ls 
VALERE, bas & 18 11 1 
Patience. 
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— GERONTE, i ciuon. 


Il eſt complimenteur; 
e: (Ceſt un défaut. 


CLEON, 


Sans dorte; il re faut que le cœnr. 
GERONT:E 


ſavois grande raiſon de preEdire a ta mere 

Que tu ſerois bien f:jr, noblement, sür de plaire, 
e m' y connois, je ſais beaucoup de bien de toi. 
Des lettres de Paris & des gens que je croi. ... 


„. 


n recoit donc ici quelquefois des nouvelles? 
es dernieres, Monſieur, les ſait-on ? 


GERONTE. 


Cui ſont-elles ? 
ous eſt-il arrive quelque choſe d'heureux ? 
ir, quoique loin detout , enterrè dans ces lieux 
ſuis toujours ſenſible aux biens de ma parrie : 
ibien? voyons donc, qu'cſi-ce? Apprends-moi , 
. je te prie.... 


VAL ER E, d'un ton preicipite. 


lie a pris Damon, non qu'elle l'aime fort; 
ais il avoit Phriné, qu'elle hair à la mort. 
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Liſidor, a la fin, a quirte Doraliſe: 

Elle eſt bien, mais ma foi d'une horrible betiſe: 
D&6ja depuis long-temps cela devoit finir, 
Et le pauvre gar gon n'y pouvoit plus tenir, 


C LEON, bas d Falere. 


Très. bien; continuez, 
VAL ER E. 
V'oubliois de vous dire 
Qu'on a fait des couplers ſur Lucile & Delphire, 
Lucile en eſt outree & ne ſe montre plus, 
Mais Delphire a mieux pris ſon parti là-deſſus, 
On la trouve par-tout s'affichant de plus belle 


Et ſe moquant du ton, pourvu qu'on parle dell. 


Liſe a quitté le rouge, & Von ſe dit tout bas 
Qu'elle feroit bien mieux de quitter Licidas. 


On pretend qu'il n'eſt pas compris dans la reforms 


Et qu'elle eſt ſeulement b<gueule pour la forme, 
GERONTE. 
Quels diables de propos me tenez- vous donc-là 
TALERE 
4 

Quoi ! vous ne ſaviez point un mot de tout cel; 
Onn'en dit rien ici? l'ignorance profonde! 
Mais c'eſt , en vérité, n'etre pas de ce monde; 
Vous n'avez donc, Monſieury aucune liaiſon 
Eh, mais! ou vivez-yous? 

GERON 


eſt 
VE n' 


t*e 
Ton 
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NONE. 
Parbleu ! dans ma maiſon 2 

M'embarraſſant fort peu des intrigues frivoles 
D'un tas de frEluquets , d'une troupe de folles; 
Aux gens que je connois paiſiblement borne, 
Eh! que m'importe a moi, fi Madame Fhriné 
Ou Madame Lucile affichent leurs folies? 
je ne m' occupe point de telles minuties , 
Et laifſe aux gens oiſifs tous ces menus propos, 
Ces puerilites, la parure des ſots. 


us. C L E O N. . 
"Ie ( A Geronte, ) (Bas & FCalere.) 
d'en V ous avez bien raiſon, ,., . Courage, 


| G ERON TX. 
TH ; Cher Valere; 
fornMous avons, je le vols, la tète un peu legere , 
Orme. t je ſens que Paris ne t'a pas mal gafe:; 
lals nous te guerirons de la frivolite, 

la niece eſt raiſonnable, & ton amour pour elle 

a rendre à toneſprit ſa forme nature.le, 


. VAL ER E. 


'eſt moi , ſans me flatter, qui vous corrigerai 
he n'ette au fait de rien, & je vous conterai. ws 


nc-13) 


out ce! 
4 

nde | 
jaiſon GERONTE., 


en diſpenſe, | 
RON Tome II. 8 2. 
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On peut vous rendre un homme aimable, 
Mettre votre maiſon ſur un ton convenable , 
Vous donner Pair du monde au lieu des vieilles 
mœurs: 
On ne vit qu'a Paris, & l'on vegete ailleurs. 


CLEON. 
(Bas àj Walere.) ( Bas & Ceronte. ) 
Ferme !.. . II eſt ſingulier, 
GERONTE. 
Mais c'eſt de la folie, 
Il faut qu'il ait. 
EN E. 
La niece eſt- elle encor jolie 
G E RON T E. 


Comment ! encor! Je ctois qu'il a perdn l'eſprit 
Elle eſt dans ſon printenps, chaque jour l'embellit 


E. 
Elle Eroit aſſez bien. 


C LEON, bas à Geronte. 


L'éloge eſt aflez mince. 
Y ALERE. 
Elle avoit de beaux yeux.., pour des yeux de Pr 
Vince, 
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GER ON E. 
Sais- tu que je commence a m'impatienter : 
Et qu*avec nous icic'eſt tres-maldeburer ? 
Au lieu de remoigner l'ardeur de voir ma niece, 
Et d'en parler du ton qu'inſpire la tendrefle.., 


Vous voulez des fadeors , de Padoration ? 
Je ne me pique pas de belle paſſion, 
Je l'aime. ., ſenſementr. 


GERONTE. 


ie, Comment donc? 
AE. 
bn Comme on aime... 
$0416! Sans que la tEte tourne.,, Elle en fera de meme : 
le rEſerve au contrat route ma liberté, 
ſprit Nous vivrons bons amis, chacun de ſon cote, 
mbellit | CLEO N, bas à FT alere 
merveille ! appuyez. 
GER ONT EL . : 
EE 4” petit train de vie 
ice. 7 tout-a-fairt touchant, & donre grande en vie. 
VALEEE 
de Pre 
0 veux d'abord.. . 
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_— . a. 


nE. 
D'abord il faut changer de ton, 
CLEON ,, bas à V otere. 
Dites, pour Pacheyer , du mal de la maiſon. 


GERO NT E. 


VA LER E. 


Attendez, il me vient une idee, 
(1! ſe promene au fond du Theatre, regardant de 
cote& d' autre, ſans Ecouter Geronte. ) 


„% + Be of Oy Cle one 


Quelle tete! Oh! ma foi,la noce eſt retardee ; 
Jeferois à ma niece un fort joli preſent ! 

je lui veux un mari ſenſible, complaiſant. 

Et, s'il veut Pobrenir (car je ſens que je aime 
Il faut, ſur mes avis, qu'il change ſon ſyſteme, 


Mais qu'examine-t-il ? 


VALERE. 
Pas mal.., cette facon. 
G ERONT E. 


Tu trouves bien, je crois, le goùt de la maiſon 
0 „le g 
Elle eft belle, en bon air, enfin c'eſt mon © 
vrage; GE 


ep 


atio. 
Vue v 
you. 


11 faut bien embellic ſon petit hermitage: 
Vai de quoĩ te montrer pendant huir jours ici, 
a. Mais quoi ?.. f 


G ERON TI E. 
| Mais je l'eſpere. 
achons ce qui Poccupe : eſtce donc un myſtere? 


VALERE., 


— — —— 


VALERE. | 
* Wit 
Jeſuis à vous. En abattane 1 . | | } 
CLEON,2&z Geronte, j | 
Que parle-t-il abe! | | 
VALERE. 1 
dee. Oh ! rien, | 
t de | | 
j 


Non: c'eſt que je prenois quelques dimenſions 
aime our des ajuſtemens, des augmentations. 


mes GERONTE. 
tn voici bien d'un autre! Eh! dis-moi, je te 
prie, g 
one prennent. ils ſouvent tes acces de folie? 
VALERE. 


mailonFerions raiſon , mon oncle , oubliez un moment 
aon OMMue vous avez tout fait, & point d'aveuglement. 


Lvouez, la maiſon eſt mauſſade, 5 


LE MECHANT, 


Je trouve tout ici d'une vieillefle afircuſe : 
Vous voyez. . 


NIE. 
| Que tu nas qu'un babil importun, 
De Y7eſprit, ſi Pon veut, mais pas le ſeas commun, 
EA E. 
Oui. ., vous avez raiſon ; il ſeroit inutile 
D'ajuſter, d'embellir... 
GERONTE,42Cleon. 
Il devient plus docile 
1! change de langage. 
T AG ERE. 


Ecoutez; faiſons miei:, 
En me donnant Clhoe l'objet de tous mes vaur, 
2 . 2 
Vous lui donnez vos biens, la mai son! pa 


NIE. 


Me 
C'eſt-à - dire 
Apres ma mort. 
ER E. Ou 
Vraiment, c'eſt tout ce qu'on deſire 
Mon cher oncle: or voici mon projet ſur cela: La 


Un bien qu'on doit avoir eſt comme un bic Je 
qu'on a. 


DSI ne nr 


— — 2 — — 
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La maiſon eſt A nous, on ne peut rien en faire; 
Un jour je Pabartrois : donc il eſt neceſflaire 
Pour jouir tout-à-I'heure & pour en voir la fin, 
Qu'aujourd*hui marie, je barifſe demain. 

Paurai ſoin.., 


GERON:T-E. 


De partir; ce n*ctoit pas la peine 
De venir m'ennuyer. 
C. LEON, bas à Geronte. 
Sa folie eſt certaine. 
G ENON TE. 


Et quant à vos beaux plans & vos dimenſions, 
Faites batir pour vous aux Petites-Maiſons. 


V AL ER E. 


Parce que pour nos biens je prends quelques 
2. METUACES', 
Mon cher oncle ſe fache, & me dir des injures ! 


& ELON E. 


Oui, va, je ren rEponds, ton cher oncle! On 
Parbleu, 
La peſte emporteroit juſqu'au dernier neveu. 


Je ne te prendrois pas pour IEtcbiir i espece. 
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VALERE, à cleon. 


Par malheur j'ai du goit, Lair mauſſade me blefte, 
Et monſieur ne veut rien changer dans fa fagon! 
Sous pretexte qu'il eſi maitre de ſa maiſon, 

Il pretend... 


GERONTE., 
Je pretends n'avoir point autre maitre, 
CLEON. 
Sans doute. : 
VALERE,Clon, 
Mais, Monſieur, je ne prerends pas I'£:re: 


Faites ici ma paix, je ferai ce qu'il fant... 
Arrangez tout; je vais faire m. cour la-havt, 


ene 
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G ERON TE, CLEO. 


G ERON T E. 
"Tp 1 vu quelque part un fond d'impertinences 
de cette force- la? 

C LEON. 


Si, ſur les apparences. 
6 
hu diable preniez- vous qu'il avoir de Veſprit ? 
eſt un original qui ne ſait ce qu'il dit, 
n de ces merveilleux gates par des Caillettes , 
igour, ni jugement, un tiſſu de ſornettes, 


re: 


t Monſieur celui-ci , & Madame celle-la , 5 
es riens, des airs, du vent, en trois mots le 
voila, | 
la foi, ſauf votre avis.., 
| CLE ON, 


Je m'en rapporte au votre, 

ous vous y connoiſſez tout auſſi-bien qu'un 
autre. 

enez qu'on m'a ſurpris, & que je nai rien dit, 


17— 
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Apres tout, je n'ai fait que rendre le récit 

De gens qu'il voit beaucoup: moi qui ne le vo! 
guere ö | 

Qu'en paſſant, j'ignorois le fond du caractere. 


NI E. 


Oh! ſur parole ainſi ne louons point les gens. 

Avant que de louer, j'ezamine long- temps. 

Avant que de blamer, meme ceErEmonie, 

Auſſi connols-je bien mon monde, & je dé ſie, 

Quand j'ai roiſe mes gens, qu'on m'en impoſe e 
tien. 

Autrefois j'ai tant vu, ſoit en mal, ſoit en bien 

De reputations contraires aux perſonnes, 

Que je n'en admets plus ni mauvaiſes ni bonne: 

II faut y voir ſol- meme: &, par exemple, vous. 2 

Si je les en croyois, ne diſent-ils pas rous 

Que vous Ezes méchant? Ce langage m'aſſomme 

Je vous ai bien ſuivi, je vous trouve bonhomme 


LEON. 


Vous avez dit le mot, & la meEchancerc ut ce 
ois 


elle 
Ire u. 


N'eſt qu'un nom cdieux par les ſors inventé. 

C'eſt.là, pour ſe venger, leur formule ordinair 
Des qu'on eſt audeſſus de leur peiite ſphere, 
Que, de peur d'erre abſurde, on frondeleur avis * 


Et quꝰ on ne rempe pas comme eux, faches, aigri: 


; 


a. 
1 — 4 
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rien x contre vous, ne ſachant que rEpondre, 
ryant qu'on les remarque, & qu'on veut les 
confondre; 
tel eſt tres mèchant, vous diſent-ils tout bas: 
pourquoi? C'eſt qu'un tel a l'esprit qu'ils n'ont 
pas. 
( Un Laquais arrive.) 
N 
bien, qu'eſt-ce? 
LE LAQVUATS. 
Monſieur, ce ſont vos lettres. 


GERONI 
Donne, 

a ſuffi t. i 

(Ie Laquais ſort.) 
Voyons.... Ah! celle- ci m'etonne..., 
elle eſt cette Ecriture? Oui-di! Jallois vrai- 

ment 

ire une belle affaire! Oh! je crois aiſement 
ut ce qu'on dit de lui: la matiere eſt feconde z 
ois qu'il eſt encore des amis dans le monde. 


CLE 0K 
e vous mande-t-on ? Qui? 
211i. GERON TE. 


Je ne ſais pas qui c'eſt; 
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Quelqu' un ſans ſe nommer, ſans aucun interet,, 
Mais je ne ſais $'il faut vous montrer cette leitte 
On parle mal de vous. 


C LEON. 
De moi! Daignez per mettre. , 
GERONTE, 
C'eſt peu de choſe: mais..., 
CLEON. 


Voyons: je ne veuxp 
Que ſur mes procedEs vous ayez d'embarras, 
Qu'il ſoit aucun ſoupgon , ni le moindre nuage. 


GERONTE. 


Ne craignez rien: ſur vous je ne prends aul o 

brage: Jul 
Vous penſez comme moi ſur ce plat freluquet; 
Tenez , vous allez voir Eloge qu'on en fait, 


CLEON lit. ue 


Papprends, Monſieur, que vous donne votre i 
2 Valere: vous ignore; apparemment que c'eſt fs 
libertin , dont les affaires ſont tres-derangtes , 
courage fort ſuſpedt. Un ami de ſa mere, dont on 
m a pas dit le nom, seſt fait le mediateur de ce 
riage, & vous ſacrifie, Il m*eft revenu auſſi que c 
et fort lis avec Valere; preneꝭ garde que ſes eon 


po 


nec 
Tom 


— „ * 


2 
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ne vous embarquent dans une affaire qui ne peut que 
vous faire tort de toute fagon. 


G ER ON T E. 


Eh bien. qu' en dites-vous? 


Bo LEO N. 
Jedis, &jelepenſe, 
Que c'eſt quelque noirceur ſous Pair de conſe 
dence. | 


tourquoi cacher ſon nom? 
8 (Il dechire Ia lettre.) 


G ER ON T E. 
Comment! vous dechirez l. 
C LEON. 
Jui. , Qu'en voulez- vous faire? 
G ERON TE. 


Et vous conjecturez 
ue C'eſt quelque ennemi, qu'on en veut A Valere? 


ot re u | CLEO N, 


ces je n'aſſure rien: dans toute cette affaire 


ux p 
Sz 
lage. 


aul o 


juet; 
fait, 


ces, Ae voila ſuſpect moi, puiſqu'on me dit lié. , 
ont on 

de ce G ERON TE. 

7 que C 


Ine crois pas un mot d'une telle amiris, 
ſes eon reme 11, A a 
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A bien renouvellé cet inſtint enchanteur, 

Ce ſentiment fi pur, le premier de mon cœur. 
Ma conduite a mes yeux me penetre de honte: 
Pourrai-je r6parer mes torts pres de Géronte? 
II m'aimait autrefois : j'eſpere mon pardon, 
Mais comment avouer mon amour a Cleon ? 
Moi ſcrieuſement amoureux l. .. II nimporte : 
Qu'il m'en plaiſante ou non, ma tendrefle lem. 

norte. | 

Je ne vois que Chlos... fi j'avois pu prèvoir. . 
Allons tout rEparer:; je ſuis au déſeſpoitr. 


Fin du troifieme Adte. 


Tro 
ſe 1 
ll re 
Son 
des y 
Le er 
Cet . 
Oui, 
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SCENE PREMIERE. 


CHLOE, LISETTR 
LISETTYS. 


Eu quoi! Mademoiſelle, encore cette ttiſteſſe! 
Comptez ſur moi, vous dis- je; allons, point de 
foibleſſe. 


CHLOE. 


Que les hommes ſonr faux ! & qu'ils ſavent, 
hélas ! 

Trop bien perſuader ce qu'ils ne ſentent pas 

ſe n'aurois jamais cru l'apprendre par Valere- 

Il revient, il me voit, il ſembloit youloir plaite; 

Son trouble lui pretoit de nouveaux agremens, 

des yeux ſembloient rEpondre à tous mes ſentimens: 

Lecroiras-tu, Liſette, & qu'y puis - je comprendre? 

Cet Amant adore que je croyois fi tendre, 

Oui, Valere, oubliant ma tendreſſe & ſa foi , 

A a 1ij 


3 
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Valere me mepriſe !.,.., il parle mal de moi, 
I. ˖ 
Il en parle très- bien, je le ſais, je vous jure. 
CHLOE. 


Jeletiens demon oncle, & ma peine eſt trop sure 
Tout eſt rompu, je ſuis dans un chagrin morte!, 


LIS ET TE. 


Ouais, rout ceci me paſſe, & n'eſt pas nature!: 
Valere vous adore & fait cette Equipce! 

Je vois 1k du Cleon,, ou je ſuis bien rtrompee. 
Mais il faut par vous-mEmeentendre votre Amant; 
Je vous meEnagerai cet Eclairciſſement, 

Sans que dans mon projet Floriſe nous dErange, 
Ma foi, je lui prepare un tour aſſez etrange , 
Qui l'occupera trop pour avoir I'&il ſur vous. 

Le moment eſt heureux; tous les noms les plus doux 
Ne reviennent-ils pas? C' eſt ma chere Liſette, 
Mon enſant. .. On m' ëcoute, on me trouve parfzite, 
Tantõt on ne pouvoit me ſouftrir; a preſent, 

Vu que pour terminer Geronte eſt moins preſſan!, 
Lelle eſt d'une gaite, d'une folie extreme. 

Moi, je vais profiter deVinstant où Von m'aime, 
Des qu'a tous ſes propos Cleon aura mis fin: 

Il eſt delicieux, incroyeble , divin, ; 
Cent autres petit mots qu'elle redit ſans ceſſe: 


ant. 


ne, 
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Ces noms dureront peu, comptez ſur ma pro- 
meſſe N 
Ge&Eronte le demande, on le dit en fureur: 
lais je compte guerir le frere par la ſœur. 


CHLOE. 
Eh ! que fait Valere ? 
I 


Ah! j'oubliois de vous dire 
Qu'ileſt aſa toilette, & cela doit derruire 
Vos ſoupgons mal fondes: car vous concevez bien 
Que, s'il va ſe parer, ce ſoin n'eſt pas pour rien, 
Ariſte eſt avec Ini ; Pen tire bon augure, 
Pour Valere & Cleon, quoique je ſois bien ſure 
Qu'ils ſe connoiſſent fort, ils s'Evitent tous deux. 
Seroir-ce intelligence, ou brouillecie entre cux ? 
Je ledemEleral, quoiqu'il ſoir difficile... 
Votre mere deſcead; allez, ſoycz tranqulille. 


* 
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SCENE II. 
LIS ET T E, ſeule. 


M.. tout ceci me donne une peine, un tour- 
ment !..... 

N*'importe, fi mes ſoins tournent heureuſement. 

Mais que pretend Ariſte? Et pour quelle aventure 

Veut · il que je lui faſſe a voir de l'ëcriture 

De Frontin? Comment faire? Et puis d'ailleurs I. 
Frontin , - : 

Au plus, ſigne ſon nom, & r'eſt pas Ecrivain, Qu 


FLORISE, LISETTE. 
| FLORISE. 


En bien, Liſette? 
LIS ET T E. 
Eh bien, Madame? 


* —— — — —yF— — en 


— 
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FLORIS E. 
Es- tu contente ? 
I 


Mais, Madame, pas trop: ce couvent m'épou- 
vante . 


FL ORIS E. 


Pour y ſuivre Chloé je deſtine Marton. 

Tu reſteras ici. Je parlois de Cléon: 

Dis-moi, n'enes-tu pas extremement contente ? 

Ai-jerort dedefendre un eſprit qui m'enchante ? 

Vai bien vu tout-a-Vheure (& ton goũt me plai- 
fair ) 

Que tu t'amuſois fort de tout ce qu'il diſo it: 

Con viens qu'il eſt charmant, & laiſſe, je reprie, 

Tous les petits diſcours que fait tenir l'envie. 


II. 


Moi, Madame? Eh mon Dieu! je n'aimerois rien 
tant 
Que d'en croiredu bien: vous penſez ſenſément; 
Er, ft vous perſiſtez à le juger de meme, 
Si vous Paimez touj ours, il faut bien que je 
l'aime. 
FLORIS E. 
kh! tu l'aimeras donc; je te jure aujourd'hui 


ñU— ——— ——— — - an 
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Que de tout Punivers je n'eſtime que lui: 
Cleon a tous les tons, tous les eſprits enſemble ? 
Il eſt toujours nouveau: tout le reſte me ſemble 
D'une miſere affreuſe, ennuyeux a mourir, 
Et je rougis des gens qu'on me voyoit ſouffrir. 


TE. 


Vous avez bien raiſon : quand on a l'avantage 
D'avoir mienx rencontre, le parti le plus ſage 
Eft de s'y tenir ; mais... 


FLORISE, 
Quoi ? 
LISET TE. 
Rien, 
FLORISE. 
Je veux ſavoir, 
rr. 


Non 
Je l'exige. 8 
I. 
Eh bien Il. ., Yai cru wappercevoi! 
Qu?i1 n*avoir pas pour vous tout le goũt qu'il you 
marque: eſp 
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lime parle ſouvent , & ſouvent je remarque 
Qu'ila y quand je vous loue, un air embarra ſſé, 
Et ſur certains diſcours fi je Payois pouſle.... 


FL OK I SE. 


Cimere 1. ., Il faut pourtant éclaircir ce nuage. 

eſt vrai que Chloe me donne quelque ombrage, 

que C'eſt A deſſein de l'ẽloig ner de lui 

)1'2 la mettre au couvent je m'appréte aujour- 
d'hui. 

di, fais cauſer Cléèon, & que je puiſſe appren- 
dre 


voudrois qu'en ſecret vous vinſſiez nous en- 
tendre; | 
dus ne m'en croiriez pas, 


ir. 
FLORIS E. 
| Quelle folie! 
LES EL 3 Bo 
Oh! non. 
nt s'aĩder de tout dans un juſte ſoupgon: 
eve weſt pas pour vous, que ce ſoir pour moi- 
il vor meme, 


beſprit defiant ; vous voulez que je l'alme, 
ne puis l'aimer, comme je leprerends, 


— —— — 2 ——— ——ᷣ— — — 
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LT oa a cy 


Que quand nous aurons fait Vepreuve où je Lat 
tends, 
FLORISE., 


Mais comment ferjons-nous ? 


LISEBITTE. 5 
Ah ! rien n'eſt plns facile 
C'eſtavec moi tantõt que vous verrez ſon ſtyle 


Faux ou vrai, bien ou mal, il s'expliquera la. 4 
5 5 Je 

Vous avez vu ſouvent qu'au moment où l'on; 

Se promener enſemble, au bois, à la prairie, U 

Cleon ne part jamais avec la compagnie z | 

Il reſte à me parler, a me queſtionner; ho 


Et de ce cabinet vous pourriez vous donner 
Le plaiſir de Ventendre appuyer ou dEtruire,.., 


FLORIS E. 


Tout ce que tu voudras; je ne veux que mi'ir 
truire. 

Si Clèon pour ma fille a le goũt que je croi; 
Mais je ne puis penſer qu'il parle mal de moi. 


LI SIE T TE. 0 Ci 


Eh bien ! c'eſt de ma part une galanterie; 

L'eloge des abſens ſe fait ſans flatterie. 

Il faudra que ſur vous, dans tout cet entretien Pur c 
Je diſe un peu de mal dont je ne penſe rien, Du fo 


Pour lui faire beau jeu. oye: 
. FLORY 7x, 5 


ate 


ile 
tyle 
* 
n 
e, 


\ | 25 
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FL ORIS E. 
Je te le paſſe encore. 
I 
S' il trompe mon attente, oh ! ma foi, je l'agore. 
FLO RISE, voyant venir Ariſte & Valere. 


Encor Monſieur Ariſte avec ſon protege! — 
je voudrois bien tous deux qu'ils priſſent leur 
congé : | 


Mais il neſentent rien, laiſſons-les, 


— 
4 — a 


SGE N I. 


ARISTE,VALERE, ped. 


—— 


VALER E. 
| Os m*evite; 
) Ciel! je ſuis perdu, 


ARISTE. 


Reglez votre conduite 


etien Pur ce que je vous dis, & fiez- vous à moi 


Du ſoin de mettre fin au trouble ot je vous voi; 
Soyez-en ſür, j'ai fait demander à GEronte 


LORIY Tome 11, B b 
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Un moment d'entretien, & c'eſt ſur quoi je 


compte: 
Je vais de l'amitié joindre Pontorlis | 
Au ton de la franchiſe & de la verits, 
Et nous Eclaircirons ce qui nous embarraſſe. 
VALERE, 
25 0 
Mais il a, par malheur, fort peu d'eſprit. 0 
rr. On 
| Er 
OM 8 De grace u : 
Le connoiſſez- vous? : | 
V A L E R E. Un 1 
Non; mais je vols ce qu'il eſt: Nef 
t cꝰ 


D'ailleurs, ne juge-t- on due ceux que l'on con 
nolt ? , 

La converſation deviendroit fort ſterile : 

Jen ſais aſſez pour voir que c'eſt un imbecile, 


Ebi 


e vol 

ARISTE als; 

Vous retombez encor, après m*avoir promis Vail, 
D*eloigner de votre air & de tous vos avis ux Sp 
Cette mEchancete qui vous eſt Etrangere z eſes « 
Eh! pourquois*oppoſer à ſor: bon caractere ? laut! 
Tenez, devant vos gens je n'ai pu librement esne 
V ous parler de Clè on: il faut abſolument ie ai 
veriſ 


Rompre. 


o C0 2 be 2 1 1 4 EF; 2 4 

a fel e eee 1 
? _———— OE Re EW 1 = 2 = Fre 
o ES 3©15EeT Mu DDD 


COM EDI E. 291 


Que je me donne un pareil ridicule! 
Rompre avec un ami! 


ARIS T E. 


Que vous Eres erédule! 

On entre dans le monde, on en eſt enivréë, 
Au plus frivole accueil on ſe croit adore , 
On prend pourdes amis de ſimples connoiſſances, 
Et que de repentirs ſuivent ces imprudences! 
Il faut, pour votre honneur , que vous y renon- 

ciez, | | 
In vous juge d'abord par ceux que vous voyez : 
a: Ne préjugé s' tend ſur votre vie entiere, 
cen des premiers pas que depend la carriere, 
Debuter par ne voir qu'un homme diffame ! j 


con 


V ALEX E. 


e vous rEponds, Monſieur, qu'il eſt tres-eſtime, 
ales ennemis que nous fait le mérite: 
Yailleurs on le conſulte on Pecoute, on le cite; 
ux Spectacles ſur- tout il faut voir le cxẽdit 
e ſes deciſions, le poids de ce qu'il dit. 
ſaut l'entendre apres une Pizce nouvelle: 
regne, on l'environne, il prononee ſur elle; 
ſon autorité, malgre les protecteurs, 
vEriſe l'ouvrage & les admirateurs. 

B h ii 
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ARIS T E. 


Mais vous le condamnez en croyant le defendre, 
Eit-ce bien là l emploi qu'un bon eſprit doit pren-· 
| dre? | | 

L'Orateur des foyers & des mauvais propos ! 
Quels titres ſont les ſtens? l'inſolerce & des mots, 


Les applaudiſſemens, le reſpect idolatre 

D*'un eſſain d'etcurdis, cheniiles du Theatre ; 

Et qui, venant toujours groſſir le tribunal IT 
Du bavard impoſant qui dit le plus de mal, G 


Vont ſemer, d'apres lui, l'ignoble parodie 
Sur les fruits des taiens & les dons du génie. 
Cette audace, d'ailleurs, eette priſomption 
Qui pretend tout ranger a ſa deciſion , 

Eſt d'un fat ignorant la marque la plus Siire, 
L'homme Eclaire ſuſpend l'eloge & la cenfure 
Il fait que ſur les arts, les eſprits & les goũts, 
Le jugement d'un ſeul n'eſt point la loi de tous; 
Qu'attendre eſt pour juger la regle la meilleure, 
Et que l'arret public eſt le ſeul qui demeure. 


| ui r 
VAL EAN E. 7 | 


It eft vrai: mais enfin Cicon eſt reſpecté, 
Et je vois les riguears toujours de ſon core, 


ERISTE 


De fi honteux ſucces ont-ils de quoi yous plai 


ais; 
vou 
mhi 
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Du röle de Plaiſant connoiſſez la miſere: | 
re, ¶ Jai rencontre ſouvent de ces gens à bons-mots , 
De ces hommes charmans qui n'6roient que des 
ſots. 
Malgré tous les efforts de leur petite envie, 
ots Une froide Epigramme , une bouffonnerie , 
A ce qui vaut mieux qu*eux n'otera jamais rien, 
ö Et, matgre les Plaiſans, le bien eſt toujours bien. 
Vai vn d'autres meEchans d'un grave caractere, 
Gens laconiques, froids, A qui rien ne peut 


Pairs 
Examlnez- les bien, un ton ſentencieux 
k Cache leur nullit6 ſous un air dedaigneux. 
Cleon ſouvent auſſi prend cet air d'imporrance ; 
ö Il veut @tre méchant juſques dans ſon ſilence: 


res Mais qu'il ſe raiſe ou non, tous les eſprirs bien fairs 


ts, Paurontle mepriſer juſques dans ſes ſucces, 
tous; 4 Fe : 
eure 3 pig V A L E R E . 


a 


ö ui refuſeriez- vous l'eſprit? j'ai peine à croire,, 


ARISTE. 


| ais A Veſprit mechant, je ne vois point de gtoire, 
té. vous ſaviez combien cet eſprit eſt aiſe, 
mbien il en faut peu, comme il et mepriſc !- 
ꝑ plus ſtupide obtient la mème reuſhee : 
1 pourquoi tant de gens ongils ce plat mérite? 
B b iij 


2 
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Stérilits de lame, & de ce naturel 

Agreable, amuſant, ſans baſſeſſe & ſans fiel. 
On dit l'eſpritcommun; par ſon ſuccès biſarre, 
La méchanceté prou ve a quel poiat il eſt rare. 
Ami du bien, de l'ordre, & de Ihumanite, 
Leveritable eſprit marche avec la bonté. 

Clcon n'offre a nos yeux qu'nne fauſſe lumiere. 
La rcputation des mœurs eſt la premiere: 

Sans elle, croyez-moi, tout ſucces eſt rrompeur 
Mon eſtime roujours commence par le cceur : ; 
Sans lui Veſprir n'eſt rien, &, malgre vos maxi- 

mes, C 

Il produit ſeulement des erreurs & des crimes, 
Fait pour Etre cheEri , ne ſerez-vousciteE : 

Que pour le complaiſant d'un nomine dereſte ? 


| VALERE. } Pe 

Je vois tout le contraire , on le 1 on C 
Paime z s | Q. 

Je voudrois que chacun me dẽteſtãt de meme: Qu 


On ſe Parrache au moins: je Vai vu quelquefois 


A des ſoupers divins retenu pour un mois. Ad 
Quand. il eſt a Paris, il ne peut y ſuffire ; Ce 
Me direz vous qu*on haiſ un homme qu'on deſire? Ré 

| Quz: 


r 


Que dans ſes procedes Phomme eſt incon ſequent} N'e: 
On recherche un eſprit dont on hait le talent: De 


D LES es a. 
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On applaudit aux traits du méchant qu'on abhorre, 
Et, loin de le proſcrire, on l' encourage encor, 
Mais convenez auſſi qu'avec ce mauvais ton, 

Tous ces gens, dont il eſt l oracle ou le bouffon , 
Craignent pour eux le ſort des abſens qu'il leur 
livre, 5 
Et que tous avec lui ſeroient fachés de vivre. 

On le volt une fois, il peut erre applaudi: 
Mais quelqu'un voudroit-il en faire ſon ami? 


VALE RE. 
On le craint, c'eſt beaucoup. 


. 


2 _ Merite pitoyable ! 
Pour les eſprits ſenſes eſt-if donc redoutable? 
C'eſt ordinairement 2 de foibles rivaux 


"2 Qu'il adreſſe les traits deſes mauvais propos: 
2 Quel honneur trouvez- vous à pourſuivre, à con- 
55 | fondre, . | 
A dEſoler quelqu'un qui ne peut vous rèpondre? 
Ce triomphe honteux dela mEchancerse 
Gre? Reunit la baſſeſſe & Vinhumanire ; 


Quand ſur l'eſprit d'un autre on a quelque avate 
rage, | | 

quent N'eſt-il pas plus fla tteur d'en meEriter Phommage 

rt: De voiler, Cenhardir la foiblesse d'aurrui , 


ä — — — — 
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Erd'enetre à la fo s & l'amour & l'appui? 


T"wALERE. 
Quelle ſoit un peu plus , un peu moins vertveuſe , 
Vous m*'avounrez du moins que ſa vie eſt heureuſe? 
On Epuiſe bientor une ſociets : 


On ſair tour votre efprit : vous n'etes plus fete , 
Quand vous n'etes plus neuf; il faut une autre A 
ſcene | 0 
Et d'autres ſpectateurs: il paſte, il ſe promene v 
Dans les cercles divers, ſans gene, ſans lien, 
Il a la fic ur de tout n'cſt eſclave de rien... 
ARIS T E. iſ 


Vous le croyez heureux ? Quelle ame mEpriſable C'. 
Si c'eſt-là fon bonheur, c'eſt Etre miſerable, u 
Etranger au mili2u de la ſociete, e. 
Et par tout fugitif, & par- tout rejettè. 

Vous connotitrez bientot, par votre experience 
Que le bonheur du cœur eſt dans la confiance: n 


Un commerce de fuire avec les memes gens, Auc 
L' union des plaiſirs, des goars, des ſentimens; 
Une ſociete peu nombreuſe , & qui s'aime. 828 
Ou vous penſez tout haut, on vous Eres vous igri 
meme, E alot 
Sans lendemaia, fans crainte, & ſans malignitél“ 
Dans le ſein de la pix & de la ſirete : e get 


Voll le ſeul bonheur honorable & palfible _ u. 


% 


— 8 


0 nin. 


— 


D'un eſprit raiſonnable & d'un coeur ne ſenſible, 
gans amis, ſans repos, ſuſpect & dangereux 
L'homme frivole & vague eſt deja malheureux. 

f . Mais jugez avec moi combien l'eſt davantage 

lc? 


Un méchant affiche , dont on craint le paſſage; 
Qui, trafnant aveclui les rapports, les horreurs, 
L'eſprit de fauſſeté, l'art affreux des noirceurs , 
uti Abhotre „ meEpriſe , couvert d'ignominie , 
Chez les honneres gens demeure ſans patrie. 
Voila le vrai proſcrit, & vors le connoifſez, 
VALERA E. 
je ne le verrois plus, ſi ce que vous penſez 
Alloit m'etre prouve : mais on outre les choſes; 
able C' eſt donner a des riens les plus horribles cauſes, 
Quant à la probite , nul ne peut Paccuſer; 
e qu'il dit, ce qu'il fait n'eſt que pour s amuſer. 
ARIS TE. 


damuser, dites-vous? Quel erreur eſt la vötre! 


c 


5 


ence 
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wo , l'autre | 
haque ſociere , diviſerleseſprits , 

N 55 igrir des gens brouilles, ou brouiller des amis; 


alomnier , fletrir des femmes eſtimables , 
aiceſöire du mal d'autrui ſes plaifirs déteſtables ; 
e germe d'infamie & de perverſits 
ſt. il dans la meme ame avec la probite? 


* + - 
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Qui ſe rendent juſtice en ſe mEpriſant tous. 
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Et parmi vos amis vous ſouftrez qu'on le nomme! 
VALER E. 


Je ne le connois plus, il n'eſt point honnete- 
homme: 


Mais il me reſte un doute , avec trop de bonté, 


Je crains de me piquer de ſingularité. 

Sang condamner l'avis de Clèon nile votre, 

Jai'eſprit de mon ſiecle, & je ſuis comme un 
autre. . 

Tout le monde eſt méchant; & je ſerois partout 


Ou dupe, ou ridicule, avec un autre goũt. 


A183 T2. 


Tout le monde eſt méchant? oui, ces cœurs haiſ- 
ſables , 8 

Ce peuple d' hommes faux, de femmes, d'agréa- 
bles; : : 

Sans principes, ſans mœurs, eſprit bas & jaloux, 


En vain ce peuple affreux, ſans frein & ſans ſcru- 
pule, 1 

De la bonte du cœur veut faire un ridicule: 

Pour chaſſer ce nuage & voir avec clarté 

Que l' homme n'eſt point fair pour la mEchancete, 

Conſultez , Ecout;z pour juges , pour oracles , 

Les hommes raſſemblés: voyeza nos Spectacles , 


7 


un 


at 


haiſ- 
grea- 
loux; 


ſcru; 


inceté; 
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Quand on peint quelque trait de candeur , de 
bontre , 

Oh brille en tout ſon jour la tendre humanité, 

Tous les cœurs ſont remplis d'une volupté pure, 

Et c'eſt-là qu'on entend le eri de la Nature. 


VAL ER E. 
Vous me perſuadez. 


ARK 11. 


: Vous ne reuſſirez 
Qu'en ſuivant ces conſeils: ſoyez bon, vous 
plairez. 
Sila raiſon ici vous a plu dans ma bouche, 
Je le dois a mon cœur que votre intétèt touche. 


VAL ER E. 


cronte vient: calmez ſon eſprit irrité, 
t comptez pour toujours ſur ma docilite, 


Laiſſez un ſouvenir... 


ed J * 
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SCENE „. 


GERONT E, ARIS TE, VAL ERE. 


G ER ON TE. 


LI voila bien paré ! ma foi e'eſt grand dom- 
| mage | 
Que vous ayez ici perdu vorre cEtalage ! 
VALERE. 


Ceſſez de m*accabler, Monſieur, & par pitié 
Songez qu*avant ce jour j'avois votre amitié: 
Par l'erreur d'un moment ne jugez point ma vie: 
Je n'ai qu'une eſperance , ah! m'eſt-elle ravie? 
Sans Paimable Chloe je ne puis Etre heureux: 
Voulez- vous mon matheur ? 


GERONTE 


* 


Elle a d'afſez beaux yeux. 
Pour des yeux de Province. 


VALE Ak. 


Ah! laiffez-lx, de grace 
Des torts que pour toujours mon repeatir eftace, 


„ N 


te, 1 
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GERONTE. 


; Vous mEme laiſſez- nous, 


Honſieur veut me parler. Au reſte, arrangez-vous 
out comme vous voudrez, vout n'aurez point 


ma Niece. 
K 


quand j'abjure à jamais ce qu'un moment 4'i- 


Sidi.» : . * 
G ERONT E. 


h! pour rompre, vraiment, j'ai bien d'autres 


eux · 


grace 
face, 


ONT 


raiſons., 


4 


VAL E RE. 


oi donc? 


G ER ON T E. 
Je ne dis rien: mais ſans tant de facons 
ſez- nous, je vous prie, ou bien je me retire, 
r 
„ Monſieur , j'obe is... A peineje reſpire... 
ſte, vous ſavez mes vœux & mes che grins, 
idez de mes jours, leur ſort eſt dans vos 


main Ss 


* 
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. 
GERON TE, ARIS TE. 
rk. 


Fl 


Y ous le traitez bien mal: je ne vois pas que 
crime.. 


G ERON TE. 


A la bonne heures: il peut obtenir votre eſtime. 
V ous avez vos raiſons, apparemment ; & mol 
J'ai les miennes auſſi, chacun juge pour ſoi. 

Je crois, pour votre honneur, que du petit Vale 
Vous pouvie z ignorer le mauvais caractete. 


TLEIGTE, 


Ce ron-la m'eſt nouveau: jamais votre amitié 
Avec moi juſqu' ici. ne Pavoit employe, 


GERONTE. is 

ul 

Que diable voulez-vous? Quelqu'un qui me cen 
ſeille e qu 


De m'empétrer ici d'une eſpece pareille 5 
M'aime- t- il? Vous voulez que je trouveparfait 
Un petit Suffiſant qui n'a que du caquet; , 


- 
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D*ailleurs mauvais eſprit, qui décide, qui fronde - 
Parle bien de lui-méme, & mal de tout le monde? 


ARIS T E. 


Il eſt jeune, il peut ᷑tre indiſcret, vain, léger: 
Mais quand le cœur eſt bon, tout peut ſe corti- 
ger. 

S'i vous a révolté per une extravagance, 
s que Quoique ſur cet article il s'obtine au ſilence, 
Vous de vez moins, je crois, vous en prendre A 

ſon cœur, | 

Qu'à de mauvais conſeils, dont on ſaura Pauteur, 
bur la meEchancete vous lui rendrez juſtice : 


Valerea trop d'eſprit pour ne pas fuir ce vice: 

peut en avoir eu Papparence & le ton 

Par vanite , par air, pariaodiſcrstion ; 

Mais de ce caractere il a vu la baſſeſſe: 

omptez qu'il eſt bien né, qu'il penſe avec no- 
bleſſ e.. 


G ERON TE. 


| fait done lhypocrite avec vous: en effet, 
| lui manquoit cc vice, & levoill parfait. 

_ e me contraignez pas d'en dire davantage, 
e que je ſais de lui. 


Oy „5 
e 
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G ER ON IT E. 
| Encar ! J*errage 
Vous avez la fureur de mal penſer d'autrui ; 
Qu'a-r-il affaire-la ? Vous parlez mal de lui, 
Tandis qu'il vous eſtime & qu'il vous juſtifie, 
ARIS IT E. 
Moi ! me juſtifier ! Eh ! de quoi, je vous prie? 


GERONTE. 


Enfi n... 
| KELIS TE. 
Expliquez-vous, ou je romps pour j: 
; mais: 
Vous ne m'eſtimez plus, ſides ſoupgons ſecrets, 
GERONT-E. \ 


Tenez „ Voila Cleon, il pourra vous apprendre, \ 
S'il veut, des procedes que je ne puis compre C 


dre. G 

C'eſt de mon amirie faire bien peu de cas... gi 
Je ſors.,, car je dirois ce que je ne veux pas... M 
D. 

Mz: 


| 9 A b 
SH On 


G oN A DIE. 


age „ FEIL 


CLEON, ARISTE. 
ARISTE 
e? 1 7 Monſieur 5 quelle 
odieuſe hiſtoire 


Me brouille avec Géronte, & quelle ame aſſez 
noiĩre. | 


CLEON. 


Vous n'etes pas brouillés; amis de tous les temps, 

Vous Eres au-deſſus de tous les diflerends ; 

zdre, Vous verrez ſimplement que c'eſt quelque nuage: 

mpreſ Cela finit roujours par s'aimer da vantage. 
Geronte a ſur le cœur nos perſecutions 

_ Sur un parti qu'en vain vous & moi cenſeillons, 

a8. „% Moi, j'aime fort Valere, & je vois avec peine 

Qu'il fe ſoit annonce par donner une ſcene, 

Mais, ſoit dit entre nous, peut on comprer ſur 

lai ? 

A bien examiner ce qu'il fait aujourd'hui, 

On imagineroit qu'il detruir notre ouvrage, 

Qu'il agit ſourdement contre ſon mariage. 

q ; Co iij 
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Il veut, il ne veut plus: ſaitzil ce qu'il lui faut? 
Ii eſt pres de Chlce qu'il refusoit tantòt. 


FE. 


Tout feroit explique, fi Von ceſſoit de nuire, 
Si la meEchancere ne cherchoit A detruire.,, 


CLEO N. 
Oh bon! quelle folie! Etez vous de ces gens 
Scupgonneux, ombragcux ? croyez-vous aux m- 
chans, 
Et r6aliſez-vous cet Etre imaginaire, 
Ce petit prèjugé qui ne va qu'au vulgaire I 


Pour moi, je n'ycrois pas: ſoit dit ſans interet, 


Tout le monde eſt m&chanty & perſonne ne Veſt, 

On recoit, & l'on rend, on eſt à- peu - près quitte: 

Farlez- vous des propos? Comme il wot ni me. 
rite, | 

Ni goũt, nijugement qui ne ſoit contredit, 

Que rien n*eft vrai ſur rien, qu'importe ce qu'on 


dit? 7 
Tel ſera mon heros, & tel ſera le votre, 2 
L' Aigle d'une maiſon n'eſt qu'un ſot dans une] ce 
autre. | 


Je dis ici qu*Eraſte eſt un mauvais plaiſant; 
u bien on dit ailleurs qu'Eraſite eſt amuſant. 
Si vous parlezdes fairs & des tracafſeries  - 


Je n'y vois dans le fond que desplaiſanteries 
P © * 


wo 
* 
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Et, fi vous attachez du crime à tout cela, 

Beavcoup d'honnetes-gens ſort de ces fripons-la, 

L*agrement couvre tout, il read tout légitime: 

Aujourd'hui dans le monde on ne connoft qu'un 
crime, | 


C'eſt Pennui. Pour le fuir, tous les moyens ſont 


bons. 
Il gagneroit bientöôt les meilleures maiſons, 
Si Von &aimoir fi fort. L'amuſement circule 
Parles pre ventions , les tort; „ le ridicule: 
Au reſte, chucun parle & fait comme il Pentend, 
Tout eſt mal, tout eſt bien, tout le monde eit con. 
tent. 


AI KTR. 1 


On n'a rien à repondre A de telles mavimes: 
Tout eſt indifferent pour les ames ſublimes. 
Le plaiſir, dites-vous, y gagne : en verite , 
Je n'ai vu que l'ennui chez la méchanceté. 
Ce jargon éternel de la froide ironie, 

L'air de dEnigrement, l'aigreur, jalouſie, 
Ce ton myſterieux , ces petits mots fans gn, 
Toujours avec un air qui voudroit etre ſin 
Ces indifcrerions , ces rap ports infideles, 
Ces baſſes fauſſetes „ces trahiſons cruelles: 
Tout cela n'eſt- il pas, ale bien définir, 
8 de la haine, & la mort du plaiſir? 


— — — 
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Auſſi ne voĩt- on plus on ſont ces caracteres, 
L'aiſance, la franchiſe & les plaiſirs ſinceres. 

On eſt en garde, on doute enfin ſi Von rira: 
L'eſprit qu'on veut avoir gate celui qu'on a. 
De la joie & du cœur on perd l'heureux langage 
Pour l'abſurde talent d'un triſte perſifflage: 
Faut- il done s ennuyer pour ètre du bon air) 
Mais ſans perdre en diſcours un temps qui nous eſt 

| cher, 
Venons au fait, Monſieur „connoiſſez ma droi- 
ture: | 

Si vous eres ici, comme on le conjecure, 
L*amide la maiſon; fi vous youlez le bien, 
Allons trouver GeEronte , & qu'il ne cache rien, 
E de fiance ici tous deux nous deshonore, 

Je lui rèvëlerai des choſes qu'il ignore. 

Vous ſerez notre juge: allons , ſecondez- moi, 
Et ſoyons tous trois ſurs de notre bonne- foi. 

i C LEON. 
Une explication ! En faut- il, quand on $'aime? 
Ma foi , laifſez tomber tout cela de ſoi-mEme 3 
Me meler I:.-dedans !.,.ce n'eſt pas mon avis. 
Souvent un tiers ſe brouille avec les deux partis. 
Et jecrains... Vous ſortez ? mais vous me faite 
rire, 
De grace, expliquez moi... 
. 
Je n'ai rien a vousd ig! 
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SCENE * II 


LIS ET TE, ARIS TE, CLEON. 


LISETT E 


ECL on vous attend dans le bois, 


421 E, bes à Liſette, en ſortant. 


Songe au moins.,, 


L I SE 1 T E, bas à Ariſte, 


Silence. 
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SCENE 1X. 


CLEON,LISETTE, 


CLEON. 


| . nous voilà ſans tE 
moins : 
Acheve de m'inſtruire, & ne fais aucun doute..s 
X. 


Laiſſez. moi voir d'abord fi pe:ſonne n'ècoute 
Par haſard à la porte, ou dans ce cabinet: 
Quelqu'un des gens pourroit entendte mon ſecret, 


La petite Ghloe, comme me dit Liſette, 
Pourroit voulcir de moi, L'aventure eſt parfaite : 
Feignons: C'eſt 2 Valere aſſurer ſon refus, 

Et tourmenter Floriſe eſt un plaiſir de plus. 


LIS ET T E, à part, en revenant. 


Tout va bien. 
CLEON. 


Tu me yois dans la plus douce ivreſſe: 
Je l'aimois, ſans oſer lui dire ma tendreſſe. 


our 


6 bp. 311 


A ” 


* 3 


Sonde encore ſes deſirs:s'ils rẽ pondent aux miens, 
Dis- lui que des long- temps j'ai prevenu les ſiens. 


IS. 
Te crains pourtant toujours. 
C LEON. 
Quoi ? 
8 Einer 
Ce gout pour Madame, 
CLEON: 


Si tu n'as pourraiſon que cette belle flamme. e, 
je te Pai deja dit; non, je ne l'aime pas. 
\ 


7 


eret. LIS ET TE. 


Ma foi, ni moi non plus. Je ſuis dans l'embarras. 
e veux ſortir d' ici, je ne ſaurois m'y plaire. 
faite: Te n'eſt pas pour Mo fieur, j'aime ſon caractere: 
leſtaſſez bon Mafſtre, & le meme en tout temps. 
gon- homme... 


C LEON. 
Oui, les bavards ſont toujours bonnes gens. 
IEEE. 


reſte: four Ma dame !.... Oh! d'honneur. ,. Mais je crains 
ma franchiſe: 


— 2 
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Si vous redeveniez amoureux de Floriſe..., Qu 
Car vous Vavez EtrE Siirement & jecroi.,., | To 
CLEON. 5 
Parc 
Moi, Liſette, amourenx ? tu te moques de moi, Qui 
Je ne me le ſuis cru qu*une fois dans la vie, Cou; 
J'eus Araminte un mois; elle Eroit très- jolie, De 1 
Mais coquetre à Pexces cela m'ennuyoit fort, Joua 
Elle mourut, je fus e:chante de ſa mort. Tous 
Il faut, pour m' attacher, une ame ſimple & pure, Ou £a 
Comme Chloe, qui ſort des mains de la Nature; ¶ Des f. 
Faite pour allier les vertus aux plaiſtrs, Un ar 
Et meriter Peſtime en donnant des defirs. ; 
Mais „Madame Floriſe !.... 
. 5 
Elle eſt inſupportable: | 

Rien weſt bien, Autrefois je la croyois aimable ; 5 
Je ne la trouvois pas difficile à ſervir: uoĩqu 
Aujourd'huĩ, franchement, om n'y peut plus tenir f © Stan. 
Et, pour reſter ici, j'y ſuis trop malkeureuſe, lle a pe 
Comment la trouvez- vous? : wo tou 
c LEON. 3 
ö etre le 

Ridicule, odienſe... 
L'air commun, qu'elle croit avoir noble pourtant 21 
Ne pouvant ſe guerir de ſe croire un enfant. ix ! Jer 


Tant de pré:entions, tant de petites graces ay 
| | Qu Tome af; 
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Que je mers,vu leur date, au nombre des grimaces ; 
Tout cela, dans ie fond, m'ennuie horriblement, 
Une femme qui fuit le monde, en enrageant, 
Parce qu'on n'en veut plus, & ſe croit Philoſophe. 
Qui veut ètre mEchante, & n'en a pas VEtoffe, 
Courant apres l'eſprit, ou plutor ſe parant 

De l'eſprit rEpetrE qu'elle attrape en courant. 
Jouant le ſentiment, Il faudroit, pour lui plaire, 
Tous les menus propos dela vieille Cythere ; 

Ou ſans ceſſe eſſuyer des ſcenes de dépit, 

Des fureurs ſans amour , de Phumeur ſans eſprit; 
Un amour-propie affreux, quoique rien ne ſou- 
; tienne.... | 


L ASE IL Eo 
u fond, je ne vois pas ce qui la rend ſi vaine. 
C LEON. 


uoiqu'elle garde encor des airs ſur la vertu, 

e grands mots ſur le cœur, qui n'a-t- elle pas eu? 
lle a perdu les noms, elle a peu de mEmoire : 

ais tout Paris pourroit en retrouver Vhiſtoire 
t jen'aſpire point a Phonneur fingulier 

etre le ſucceſſeur de Vunivers entier. 


LISETTE, allant vers le cabinet. 


ant 
ix ! j'entends là-dedans. „, Je crains quelque 
aventure, | 
Tome 11, os 


F A Xx a hn 8 n 
C 
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CLE ON. , ſeul. | l 
Liſette eſt difficile, cu la voila bien süre 5 
Que je nꝰaĩ point amour qu'elle me ſoupgonnoit z 
Er, fi, comme elle, auſſi Chloe Pimaginoit, 
Elle ne Craindra plus.. . 
LIS ET I E, à part, en revenant. 
Elle eſt, ma foi, partie, F 
De rage, apparemment, ou bien par modeſtie, 
| CLE ON. 
Eh bien? « 
LESETS TE. 
On me ch2rchoir. Mais vous n'y penſez pas, 
Monſieur; ſouvenez-yous qu'on vous attend la-bas. 


Gardons bien le ſecret, vous ſentez I importance, oe 
CLEO N. ; 
Compre ſur les effects de ma reconnoifſance, h bie 
Si tu peux rcEuſſir a faire mon bonheur. 
E. 0i2 N 
Je ne demande rien, j*oblige pour l'honneur. t quej 
(Apart, en ſortant.) ſerai 
Ma foi, nous le ter ons. lais, fl 
CLEO N, ſeul. 
Pour couronner l'affaire, 

Achevons de brouiller & de noyer Valere. 
; un'es p 
Fin du quatrieme Ade, Nos doi 
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SCENE PREMIERE. 


LISETTE, FRONTIN. 
LI SET FF 


NTRE donc. ., ne crains rien, te dis-je: ils 
n*y ſonr pas. 
h bien, de ta priſon tu dois Etre fort las? 


FRONTI N. 


oi? Non, Qu*on veuille ainſi me faire bonne chère, 
t que j'aie en tout temps Liſette pour geoliere, 

: ſerai priſonnier, ma foi, tant qu” on 8 
lais, fi mon Maftre enfin.... 


LISETTE. 


Supprime ce nom-là: Bo 
u n'es ok a Cleon, je te donne à Valere, 


re, 


Ploe doit PeEpouſer , & voilà ton affaire. 
ace ala noce, ici tu reſtes attaché, 7 
D d ij 
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Et nous nous marirons, par- deſſus le marché. 


FRO NTIN 
L'affaire de la noce eſt donc racommode ? 


LISETTE. 

Pas tout-à-fait encor, mais j'en ai bonne idé e, 
Je ne ſais quoi me dit qu'en dẽpit de Cleon 
Nous ne ſommes pas loin de la concluſion, 

En gens congedies je crois me bien connoitre: 
Ils ont d'avance un air que je trouve à ton Maſtre, 
Dans l'eſprit de Floriſe il eſt expedie : 

Grace aux conſeils e'Ariſte, au pouvoir ds Chloe 
Valere Pabandonne : ainſi, ſelon mon compre, 
ClEon n'a plus pour lui que Perreyr de Geronte, 
Qui, par nous tous, dans peu ſaura la verite, 
Veux-tu lui reſter ſeul? & que ta probite..., 


FRONTIN, 
Mais le quitter l... Jamaisje n'oſerai lui dire, 
| LISETT E: 


Bon! Eh bien! Ecris-lui.,.,. Tunedſais pasEcrire 


Peut- Etre? N 
FRON TIN. 


Si, parbleu! 
. 


Tu te yanres? 


* 1 Ta 
n 


_ 
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FRONTIN. | 
Moi? Non, 
Tu yas voir, - 
(11 &crie, ) 
L ISETT bh 


Je croyois que tu ſignois ton nom 
Simplement : mais tant mieux. Mande-lui, ſans 
myſtere , 
Qu'up autre arrangement, que tu crois nEceſſaire, 
Des raiſons de famille enfin t'ont oblige 
De lui ſignifi er que tu prends ton conge, 


FRONTIN. 


Ma foi „ fans compliment „je demande mes gages; 
Tiens, tu lui porteras.... » 


. 


Des que tu te dEgages 
De ta condition, tu peux compter ſur moi, 

Et j'attendois cela pour finir avec toi. 

Valere, c'en eſt fait, te prend à ſon ſervice; 
Tu peux, des ce moment, entrer en exereice; 
Et, pour que ton &6rat ſoit dũment Eclairci , 
Sans retour, ſans appel, dans un moment d'ici , 
Je te ferai porter, au Chateau de Valere, 

Un biller qu'il m'a dit d'envoyer à ſa mere: 
Cela te ſau vera toute explication 

| D d ij 
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Et le premier moment de Vhumeur de Cléon. 
Mais je crois qu'on revient. 
FRONTIN. 


Il pourroit nous ſurprendre; 
J'en meurs de peur. Adieu. 


I. 


Ne crains rien: va m'attendre, 
Je vais t'expédier. 


f 3 | | | 


II. 
LIS E TT E, ale. 


J. Al de ſon é&criture. 
Je voudrois bien ſavoir quelle eſt cette aventure, | 
Er pour quelles raiſons Ariſte m'a preſcrit 
Us fi profond ſecret, quanè ;urois cet Ecrit ? 
Il ſe peut que ce ſoit pour qu<:que gentilleſſe 
De Cléon: en tout cas, je ne rends cette piece 
Que ſous condition, & s'il m'aſſure bien 
Qu'a mon pau vre Frontin il n'arrivera rien. 
Car, enfin bien des gens , à ce que j'entends dire , 
Ont été quelquefois pendus pour trop Ecrire, 
Mais le yoici, 


—— 


Je t. 


En ver 
Du moj 
Libre de 
Le plaif 
D*avoir 


„ 
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SG EN TI. 
FLORIS E, ARIS TE, LIS ET TE. 
LIS ET T E, à part, à Arifte, 
M. NSIEUR, pourrois-je vous parler 2 
. 


Je te ſuis dans l'inſtant. 


24/ BD I E 
—_—_— 


SCENE TH: 
FLORISE, ARISTE. 
ARISTE. | 


En. trop vous dé ſoler. 
En verite, Madame, il ne vaut point la peine 
Du moindre ſentiment de colere ou de haine. 

Libre de vos chagrins, partagez ſeulement 
Le plaifir que Chloe reſſent en ce moment 


D*avoir pu recouvrer l'amitié de ſa mere, 
Et de vous voir ſenſible a Peſpoir de Valere. 
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Vous ne m'6tonnez point au reſte, & vous deviez 
Attendre de Cléon tout ce que vous voyez. 


F LORIS E. 


Qu'on ne m'en parle plus; c'eſt un fourbe exé- 
crable, 
Indigne du nom d'homme, un monſtre abomi- 
nable. f 
Trop tard pour mon malheur je deteſte aujour- 
d'hui . 
e moment ot j'ai pu me lier avec lui, 
ſuis outree! 


ARIS T E. 
Il faut, ſans tarder, ſans miſtere, 
Qu il ſoit chaſſè d'ici. 


FLORIS E. 


Je ne ſais comment faire, 

Je le crains; c'eſt pour moi le plus grand em- 
barras. 8 

ARISTE. 


Mepriſez-le à jamais, vous ne le craindrez pas. 
Voulez- vous avec lui vous abaiffer à feindre ? 
Vous Vhonoreriez trop en paroiſſant le craindre, 
Oſez Vapprecier, Tous ces gens redoutes , 
Fameux par les propos & par les fauſſetés, 
Vus de pres ne ſont rien: & toute cette eſpece 


Il eſt e 
II vier 
Je vai: 
En ecr 
De lac 
Autant 


ire. 
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N'a de force ſur nous que par notre foiblefſe, 
Des femmes ſans eſprit, ſans graces, ſans pudeur, 
Des hommes decries, ſans talens, ſans honneur, 
Verront done a jamais leurs noirceurs impunies z 
Nous tiendront dans la crainte à force d'imfamies , 
Er ſe feront un nom d'une mEchancetse 
Sans qui l'on n'eũt pas ſu qu'ils avoient exiſts ! 
Non, il fauts*Epargner tout Egard, toute feinte 
Les braver ſans foibleſſe, & les nommer ſans 
crainte, | 
Tõt ou tard la vertu, les grices , les talens 
Sont yainqueurs des jaloux, & vengés des m£E- 
chang 
FLORISE 
Mais ſongez qu'il peut nuire à toute ma famille, 
Qu'il va tenir ſur moi, ſur Gëronte & ma fille, 
Les plus affreux diſcours. . 


rn. 


Qu'il parle mal ou bien, 
Il eſt d6shonore , ſes diſcours ne ſont rien: 

Il vient de couronner Vhiftoire de ſa vie. 

Je vais mettre le comble a ſon ignominię, 

En Ecrivant par-tout les détails odieux 


. [De la diviſion qu'il ſemoit en ces lieux. 


Autant qu'il faut de ſoins , d'égards & de pru- 
dence | 


— — — — 2 
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Pour ne poinr accuſer Phonneur & Vinnocence, N 
Autant il faut d'ardeur, d'inflexibilité M. 
Pour de férer un traftre à la ſociete ; 

Et l'intè rẽt commun veut qu'on ſe rèuniſſe Qt 
Pour fletrir un mechant pour en faire juſtice, 
V'inſtruirai l'univers de ſa mauvaiſe foi ; = 
Sans me cacher : je yeux qu'il ſache que C'eſt moi, 

Un rapport cl:ndeftin n'eſt pas d'un ay 

homme, 
Quand j'accoſe ares „je le dois, & me 
nomme. 
FLO RISE. 

Non: fi vous m' en croyez, laiflez-moi tout le ſoin 

De l'éloigner de nous, ſans éclat, ſans temoin, 

Quelque peine que j'aie à ſovrerir ſa vue» Votre 
Je veux l'enttetenit; &, dans cette entrevue, Je n'o 
Je vais lui faire entendre inrelligiblement Ceſſez 
Qu'ileſt de trop ici, Tout autre arrangement Ine ſ. 
Nereuſfſiroit pas ſur Veſprit de mon trere: [1 ref ut 
Clèon, plus que j jamais, a le Con de lui plaire, Moi, j 
Ils ne ſe quittent plus, & Geronte pretend a ſœu 
Qu'il doit à a prudence un ſervice important. iutre e 
Enfin, vous le voyez, vous avez eu beau dire ais ils 


Ou' on ſoupconnoir Clton d'un affreuſe ſatyre, Pn fou 
Geronte ne croir rien: nul doute, nul ſoupgon Pu'ils 


_— 


* 
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N'a pu faire ſur lui la moindre impreſſion, 


Mais ils viennent, je crois ; ſortons, je vais 


attendre ' 
Que Cleon ſoit tout ſeul, 


S CENE 
7 GERONTE, CLEON. 


; GERONTE. 


” 7 1 b 
: 45 ne veux rien entendre-, 
Votre premier conſeil eſt le ſeul qui ſoit bon; 
Je n'oublirai jamais cette obligation: 
Ceſſez de me parler pour ce petit Valere. 
11 ne fait ce qu'il veur, mais il ſait me deplaire, 
[1 refaſoit tantöôt, il coufent maintenant: 
Moi, je n'ai qu'un avis, c'eſt un impertinent.“ 
a ſœur, ſur ſon chapitre, eſt, dit on, revenue; 
Autre eſprit iné gal ſans aucune tenuc, 


11s ils ont beau s'unir, je ne fuis pas un ſor: 
Un fou n'eſt pas mon fait, voila mon dernier mot. 
Du'ils en enragent tous, je n'en ſuis pas plus 
triſte. 
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Que dites · vous auſſi de ce bon- homme Ariſte P 
Ma foi, mon vieuxami n'a plusleſens commun : A 
Plein de prèventions, diſcoureur Importun. C 


Il vent que vous ſoyez l'Auteur d'une ſatyre 

Od je ſuis pour ma part. Il vous fait meme Ecrire 
Ma lettre de tantõt. Vainement je luĩ dis 
Qu'elle Eroir clairement d'un de vos ennemis, 
Puiſqu*on vouloit donner des ſoupgons ſur vous- Qu 


mèéme. . . 

Rien n'y fair. Il ſoutient ſon abſurde ſyſtèẽ me: Du 
Soit dit confidemment, je crois qu'il eſt jaloux Qu? 
De tous les ſentimens qui m'attachent a vous. Puiſ 
Je V. 

CLE ON. 5 Que 

Qu'il choiſiſſe done mieux les crimes qu'il me | 
donnez aim 


Car moi, je ſuis ſi {oin d'6crire ſur perſonne, 

Que, ſans autre ſujet, j'ai renvoye Frontin 

Sur le ſimple ſoupcon qu'il Eroit Ecriyain. 

Il m'6toit revenu que dans des brouilleries, 

On Pavoit employè pour des tracaſſeries 

On peut nous impurer les fautes de nos gens , 

Et je men ſuis defaitde peur des accidens. 

Je ne rèpondrois pas qu'il n'eiit part au myſtere S 

De Vecrirt contre vous: & peur-erre Valere, oh 

Qui refuſoĩt d'abord, & qui connoſt Frontin 

Depuis qu'il me connoir, s'eſt ſer vi de ſa main 
Pout 


loriſe 1 
'imprue 
Tom: 
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Pour Ecrire à ſa mere une lettre anonyme. 
Au teſte.,., Il ne faut point que cela vous anime 
Contre lui : ce ſoupgon peut n'srre pas fondé. 


GERONTE. 


Oh! vous Eres trop bon. Je ſuis perſuade, 

Patle ron qu'employoit ce petit agtèable, 

Qu'il eſt faux, méchant, noir, & qu'il eſt bien 
. capable ; 

Du mauyais procede dont on veut nous noircir, 


Qu'on vous accuſe encore! Oh! laifſez-les venir. 


Puiſque de leur préſence on ne peut ſe defaire, 
Je vais leur déclarer d'une fagon très- claire, 
Que je romps tout accord; car, ſans comparai- 
ſon, 2 
Vaime mieux vingt | proc es qu'un fat Gans ma 
. maiſon, \ ) | 


% 


yan aint un = 
SCENE VI. 


c LEON, ſeul. 


* 


as 3 o E je tiens bien mon ſor ! mais par quelle 
inconſtance 
loriſe ſemble- t- elle Evirter ma prẽſence? 
Pimprudente Liſette auroit-elle avoué? 
POM Tome Il, - Ee 
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Elle conſent , Gir-on , 2 marier Chloe. 
Ommne ſairce qu'on tient avec ces femmeletres : 
Mais.je Pai ſubjuguee.... Un mot, quelques fleu- 


E 
rettes 

Me la rameneront. .. Ou. fi je ſuis trahi , 
Pen ſuis tout conſole je me ſuis r joui. C 
oy” | | | v 
— — — g — k Q 
7 Je 

. 
FLO RISE, CLEON. ä 

'CLEON. 5 
; Paz 
1 US venez A propos : j'allois chez vous, De 


| Madame... p Er 1 

Mais quelle r&verie occupe donc votre ame? 
Qu'avez- vous? Vos beaux yeux me ſemblent Ma: 
moins ſereins: 


0 A m 
Faite pour les plaiſirs, auriez-vous des chagrins? Qui 

F LO RIS E. > 26 
Jen ai de trop reels, ER 


C LEON. | Trar 


Dites-les moi, de grace, 
Je les partagerai, ſi je ne les efface, | 
\ ous conaoifieg,... Une: 


* 


nt 


Oo £:D'T „ 325 


— 


F LORIS E. 


Vai fait bien des réflexions, 
Et je ne trouve pas que nous nous convenions, 


CLEO N. 


Comment, belle Floriſe! & quel affreux caprice 
Vous force a me traiter avec tant d'injuſtice ? 
Quelle Eroit mon er:eur ! Quand je vous adorois, 
Je me croyoisaime... 


FLORISE. 


Je me Vimaginois z 
Mais je vois 2 preſent que je me ſuis trompee: 
Par d'autres ſentimens mon ame eſt occupee, 
Des folles paſſions j'ai reconnu l'erreur, 
Et ma raiſon enfin a derrompe mon cœur. 


C LEON. 


Mais eſt- ce bien à moi que ce diſcours s'adreſſe? 

A moi dont vous ſavez l'eſtime & la tendreſſe; 

Qui voulois à jamais tout vous ſacrifier, 

Qui ne voyols que vous dans l'univers entier ? 

Ne me confirmez pas Parret que je redoute, 

Tranquilliſez mon cœur: vous lEprouvez ſans 
doute ? 


FLORISE., 


Une autre vous 2uroit fait perdre votre temps, 
E e ij 
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Ou vous amuſeroir par l'air des ſentimens: 
Moi, qui ne ſuis point fauſſe. . 
CLEON, à genoux, & de Lair le plus afflige. 
8 Et vous pouvez, cruelle! 
M'annoncer froidement cette afireuſe nouvelle? 


i F LO RIS E. 
Il faut ne nous plus voir. 
CLEON , ſe relevant, & eclatant de rire. 


Ma foi „ ſi vous voulez 
Que je vous parle auſſi très- vrai, vous me com- 
blez. 
Vous m'a vez Epargns. par cet aveu ſincere , 
Le mEme compliment que je voulois vous faire, 
Vous ceſſez de m'aimer, vous me croyezquitte , 
Mais j'ai depuis long-temps gagne de primauté. 


FLORISE. 


C'eſt trop ſouffrir ici la honte ou je m'abaiſſe; 

Je rougis des 6gards qu'employoit ma foibleſſe. 

Eh bien ! allez : Monſieur :; que vos talens ſur 
nous | 2:4 

Eputſent tous les traits qui ſont dignes de vous. 

Ils partent de trop bas pour pouvoir nous attein- 
dre: : 

Vous etes dẽmaſqué, vous m'Eres plus à craindre, 

Je ne demande pas d'autre éclairciſſement, 


> » hy 


D 


Oh 


ur 


in- 
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Vous n'en meritez point, Partez des ce moment; 
Ne me voyez jamais, 


C LEON. 


La dignité s'en mele? 

Vous mettez de l'humeur a cette bagatelle? 

Sans nous en aimer moins, nous nous quittons 
tous deux. 

Epargnons a Geronte un Eclat ſcandaleux; 

Ne donnons point ici de ſcene extravagante. 

Attendons quelques jours, & vous ferez con- 
tente. 

D'ailleurs il m'aime aſſez, & je crois mal-aiſé. 


FLORIS E. 
Oh! je veux ſur le champ qu'il ſoit deſabuſe, 
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III. 


GERONTE, ARIS TE, VALE RE, 
CHLOE, FLORISE, CLEON. 


GERONTE. 


Ea bien? qu*eſt-ce, ma ſœur? Pourquoi tout ce 
tapage? 


FLORISE., 


Te ne puis poiar ici demeurer davantage, 
Si monſieur, qu'il falloit n'y recevoir jamais... 


c LEON. 
L'sloge n'eſt pas fade. 
: GERONTE. 


Oh] qu'on me laiſſe en paĩx; 
Ou, fi vcus me pouſſez, tel ici qui m'ëcoute. . 


— 


Valere ne craĩnt rien: pour moi, je ne redoute 
Nulle explication. Voyez, Eclaircifſez... 


: GERONTE, 


Je m'entends; il ſuſſit. 


* 


CO M E DI A. 331. 


— 


ARIS T E. 


Non, ce n'eſt point aſſez: 
Ainſi que l'amitié, la vérité m' engage... 


G 
Et moi, je n'en veux point entendre davantage: 
Dans ces miſeres-là, je n'ai plus rien a voir, 
Et je ſais la · deſſus tout ce qu'on peut ſavoir. 
ARIS IT E. 


Sachez donc avec moi confondre l'imposture; 
De la lettre ſur vous connoiſſez VeEcriture... 
C'eſt Frontin, le valet de Monſieur que voila.., 


G ER ON T E. 


Vraiment oui, c'eſt, Frontin, je ſayois tout cela, 
Belle nouvelle! 


ARIS T. E. 
Eh quoi ! votre raiſon balance? 
Et vous ne voyez pas avec trop d'Evidence... 
G ERONT E. | 
Un valet, un coquin !. 
VALETE.” 


Connoiffez mieux les gens; 
Vous accuſez Frontin , & moi je le defends, 


» —— 1 — 
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G ERON TE. 
Parbleu ! je le crois bien : c'eſt votre Secr6taire. 
VALERE. 


Que dites-yous , Monſieur. ? & quel nouveau 
myſtere... 
Pour vous en Eclaircir , interrogeons Frontin. 


CLLON. 


Il eſt parti, je Vai renvoye ce matin, 


VALERE. 


Vous Vavez renvoyé ; moi je Vai pris: qu'il 


vienne, 120 
: ( 4 un Laquais.) 
Qu?on appelle Liſette, & qu'elle nous Pamene, 
GERONTE. 


(4TValere.) (A clion.) 
Frontin vous appartient? Autre preu ve pour nous 
Il ẽtoit à Monſieur, mèëme en ſervant chez vous, 
Et je ne doute pas qu'il ne le juſtifie, 


C LEON. 
Valere, quelle eſt donc cette plaiſanterie? 
3 VAL ER E. 
Je ne plaiſante plus & ne vous connoispoint, 
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Dans tous les lieux, au reſte, obſervez bien ce 
point. 
Reſpectez ce qu'ici je reſpecte & que j'aime, 


_ Songez que l'offenſer, c'eſt m'offenſer moi-meme, 


GERONTE. 


Mais vraiment il eſt brave! on me mandoit que 


SG IX. 


LISETTE, GERONTE, ARISTE, CLEON, 


VALERE , FLORISE, CHLOE, 
ARIS T E, à Liſettc. 


v*As-Tvy fait de Frontin? Et par quelle rai- 


ſon... 
4» % v2 & 


II eſt parti. 
4418 TE. 
Non, non: ce n'eſt plus un miſtere. 
L419 tT-TE; 
Il eſt alle porter la lettre de Valere. 
Vous ne m'aviez pes dit... 
| ARISTE., 
Quel contre-temps facheux! 


PS. 
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C LEON. 
Comment! malgrs mon ordre, il étoit en ces 
lieux? | 
Je veux de ce fripon... 
LIS ETT E. 
| Un peu de patience 
Et moins de complimens , Frontin vous en diſ- 
. penſe. 
Il peut bien par hafard avoir Pair d'un fripon; 
Mais, dans le fond, il eſt fort honncte garcon. 
( Montrant Valere.) 
II vous quitte d'ailleurs, & Monſieur en ordonne. 
Mais comme il ne pretend rien avoir à perſonne, 
Jaurois bien a vous rendre un paquet qua Paris 
A vore Procureur vous auriez cru remis, 


| Mais.., 
| FLORISE, ſeſaiſiſſant 9 
Donne cet crit; j'en ſais tout le myſtere. 
CLEON, er-vivement. = C 
Mais, Madame, c'eſt vous... Songez... 
FLORISE; 


Liſez, mon frere. 
Vous connoiſſez la main de Monſieur ; apprenez 
Les dons que ſon bon cœur vous avoit deſtinés, Te 
Et jugez par Ce trait des indigues manœuvres. , M. 
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GER ON T E, en fureur, apres avoir lu. 
M'interdire ! morbleu l., voilà done devos eu- 
vres? ä : 
Ah! Monſieur Phonnete-homme , enfin je vous 
| connais, 
Remarquez ma maiſon pour n'y rentrer jamais, 


CLEON., 


C'eſt à Vattachement de Madame Floriſe 

Que vous devez lIhonneur de toute bentrepriſe. | 
Au reſte, ſerviteur. Si l'on parle de moi, 

Avec ce que j'ai vu, je ſuis en fonds, je croi 
Pour prendre ma revanche. 


_ (11 fort. 


* 


SCENE X et derniere. 


GERONTE, ARISTE, VALERE, 
FLORISE, CHLOE, LIS ET T E. 


G ERONT E, à Clion qui ſort. 


, Gy l'on ne vous craint guere. .. 
Je ne ſuis pas plaiſant, moi, de mon caractere; 
Mais morÞieu! vil ne part... 


d 
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ARIS T E. 
Ne penſcz plus à lui, 
Malgré Pair fatisfait qu'il affecte aujourd'hui, 
Du moindre ſentiment ſi ſon ame eſt capable, 
Ii eſt aſſeʒ puni quand Popprobre Paccable. 
GERONTE. 
Sa noirceur me confond... Daignez oublier tous 
L'injuſte Elolignement qu'il m'inſpicoit pour vous. 
Ma ſceur, faiſons la paix... Ma niece auroit Valere, 
Si J'erois. bien certain. . . | 
ARIS TE. 
5 S'il a pu vous cope 5 
(Je vous Vai d6ja dir) un conſeil ennemi.. 
| GERONTE. 
(4 Valere.) ( 4 Arifte,) 
Allons, je te pardonne.. , Et nous, mon cher ami, 
Qu'il ne ſoir plus patlé de torts ni de querelles, 
Ni de gens à la mode, & d'amitics nouvelles. 
Malgr6& tout le ſucces de Vesprit des méchans, f 
Je ſens qu'on en revient toujours aux bonnes gens. © 
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